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PRÉAMBULE.

L A plus ancienne et la plus noble de touteý lesL professions est,sans contredit, l'agriculture; sur-tout celle qui est comprise sous le titre de grande etmoyennne culture, dont on va traiter ici, et que l'onpropose d'introduire dans les Séminaires et Collégesque l'on désire voir établir dansles comtés de la pro.vnce du Bas-Canada.
Comme il n'y a point d'état plus honnête et plusindépendant que celu[ du cultivateur, qu'il n'y enr apint de plus propre à formerde robustes défenseursde la patrie, on ne saurait trop faire pour l'encou-rager et l'améliorer.
L'impulsion donnée à l'éducation, dans ce pays,est le moment le plus favorable, pour faire co'nnoi-tre aux cultivateurs les nouvelles méthodes, les a-méliorations et les perfectionnements introduits,dans l'agriculturp, qui est l'art de cultiver la terre-de la fertiliser, et de lui faire produire la plus gran-de quantité possible, sans lépuiser, de grains, defruits. et généralement tous les végétaux, qui ser-vent aux besoins de l'homme et sont destinés à aug-menter ses jouissances.

Elle se divise tout naturellement en trois classesdont chacune a une occupation principale, une in-dustrie et des moyens de culture particuliers, enfiaune utilité distincte.
La li4. est celle de la grande culture.1 a,2ème, est celle de la moyenne.
-La 3ème. est celle de la petite.

On comprend dans la grande culture toutes lesexploitations de terre qui exigent depuis deux jus-qu'à douze charrues, et dont le principal objet de sesta-vaux est la culture des céréales.
A



lans la moyenne culture, sont placés les petites
fermes et métairies, où l'on cultive, les céréales et
où l'on s'adonnesouvent à l'éducation et l'engraissa-
ge des bestiaux et qui fournissent des oeufs, des vo-
lailles, du beurre, du fromage,de la viande, des bes-
tiaux &c.

La dernière classe est celle de la petite culture,
qui comprend les travauxqui se font à bras d'homme,
comme le jardinage.

Mais cormme nous avons traité du jardinage clans
la première partie, nous nous bornerons dans la se-
conde, à parler des deux premières classes généra-
lement, sans distinction de grande et de moyenne
culture, puisque ce que nous en dirons peut s'appli-
quer aux deux,et que dans le fait,nos habitants d'ici,

l s'adonnent généralement aux travaux et à l'indus-
trie affectés en Europe pour chacune d'elles dis-
tinctement.

Pour procéder méthodiquement, je diviserai mon
travail en sept chapitres principaux, dans lesquels

etroui lepuanlblirlabeit ai- différentes matières y relatives, comme
s'uit :

1er. Chapitre, des ./nimaux.
Le bouf, le taureau, la vache et les veaux, le

cheval, la jument et les poulamns, le bélier, la brlle-
bis, et les agneaux, le verrat et la truie, le chien et

le chat et la chatte, le coq et la poule,
les dindons, les oies, les canards les pigeons et
leurs petits ; on traitera. de leurs qualités, de leur
utilité, des soins qu'on doit leur donner, des mala-
dies auxquelles ils sont sujets, et des remèdes dont
on doit faire usasge.

2e. Chapitre, des Bâtiments.
Maison, fourni, grange, étable, écurie, bergerie,

laiterie, boutique, toits à cochons, poulaillier, pi.
geonier, puits, latrines.
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3c. Chapitre, des Senailles.

Le froment, le seigle, l'orge, l'avoine, le sarrasin,
le mais ou blé-dinde, le topinambour, les pois, les
fêves, betterave champêtre, carottes, chicorée, na-
veaux et panais.

4e. Chapitre, des Clotures.
Pieux, perches, haies vives, palissades, plantations

d'arbres, parcs, barîières.
5ème. Chapitre, des Engrais.

Algues, charogne, charbon, chaux, compost, ex-
crément, fumier, marne, paille, plâtre, tan, terreau,
varec.

6ème. Chapitre, des Instruments aratoires.
Charette, charrue, faulx, faucilles, fleau, fourche,

herse, pailassons, pic, pioche, rateau, tombereau,
van.

7ème. Chapitre, des Tr'avautx.
Alterner, assolement, chaulage, défrichement,

dessèchement, friche, irrigations, jachères, labour,
prairie, récolte, succession de culture.

ler. Chapitre, des A1nimaux.
CHEvAL.-Le cheval est de tous- les animaux do-

mestiques, celui qui joint au plus haut degré, l'utile
et l'agiéable ; aussi on en fait un grand cas, et on
en prend un soin particulier ; il mérite la préférence
pour les travaux champêtres; il double le pas lent
du bœuf et donne un fumier bien supérieur à celui
de cet animal, et il est un objet de commerce avan-
tageux.; pourquoi on ne saurait trop en recommâyz
der la -multiplication et l'usage à tous les agricuì
culteurs du Canada.

La race du cheval Canadien est excellente ; quoi-
quepetits, ils sont robustes et pleins de feu ; s'ils é-
toient mieux-s•oignés, dans leur enfance, ils seroient
d'une plus haute stature, et conséquemment plus re-
cherchés et d'une plus grande valeur ; il est reconnu
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qu'ils soutiennent, mieux que ceux de l'Amérique,
les chaleurs et les travaux des Antilles, où ordinai-
rement ils sont transportés et justement appréciés.

Tout propriétaire qui désire se livrér à la propaga-
tion des chevaux doit d'abord se procurer un étalon
qui se rapproche le plus de la perfection, ainsi que
des juments poulinières de belle taille.

Par ce moyen on se procure de beaux poulains,
auxquels on doit porter des soins particuliers. com-
me de les bien nourrir, de les tenir à l'ab-i des froide
l'hiver, et (les grandes chaleurs, l'eté ; ne les point
faire travailfer avant qu'ils soient parvenus à leur
grandeur, et n'aient acquis de la force pour sup.
porter le travail ; éncore doit-il être modéré dans
les commencements et augmenté petit à-petit.

On ne doit les laisser teter que six à sept m is;
isi, par quelque accident,les mères ne peuvent lel.
laiter, on les élève aussi facilement que les veaux,
en les faisant teter, avec les doigts, du lait de ju-
ment ou de vache.

Quand on veut les sevrer on les sequestre des
mères, on les nourrit au foin, en leur donnant de
l'eau blanche, mais jamais le son avec lequel, elle a
été faite ; on le donne aux cochons,on aux volailles;
si on les met à l'herbe, on doit leur faire un enclos
à part ; quand on les tient à l'écurie il faut qu'ils y

p soicnt sèchement, leur oter la litière tous les jours,
et les brosser tous les deux jours ; on ne doit les é-
triller qu'aiiout d'un an,- et légèrement dans les
commencements ; on les nourrit au foin et aux
grains concassés dans les principes.

Les chevaux et les juments doivent êtres nourris
au fin foin, étrillés tous les jours, et changés de li-
tière; leùr écurie doit être bien airée et balayée tous
les jours ; c'est le meilleur moyen de les "tenir en
bonne santé et de leur faire évier les maladies aux



quelles ils sont sujets, comme l'enflure des jambes,
l'obésité, le gras-fondu, la foulure et diverses mala-
dies de la peau,la gourme et la pousse.

L'oBSIT, est la corpulence et l'excès de 'rais-
se : les causes sont le repos continuel et les plantes
et semences mucilagineuses qu'on leur prodigue: on
doit dans ce cas retrancher la nourriture trop riche,
leur donner de la paille et du son, les promener
tranquillement une heure matin et soir, et augmen-
ter tous les jours le temps et les difficultés de
l'exercise.

GRas FoND.-Cette maladie se manifeste par le
dégout, l'agitation, l'inquiétude, l'action de se cou.
cher, et de iegarder sans cesse son flanc ; le batte-
ment, plus ou moins violent de cette partie ; mais
le signe le plus certain de cette maladie est une
excrétion de muscosité ou de glaire épaisee, que le
cheval rend par le fondemenit. Cette maladie pro-
vient ordinairement de purgatifs violents.

Le gras-fondu est quelquefois. accompagné de la
courbature, ou de quelqu'autre maIdie aigué, ou de
la fourbure ; lorsqu'elle est simple, il est rare que
les suites en soient funestes ; elle cède néanmoins,
dans tous les cas, à un traitement methodique et
prompt, qui consiste dans des saignées répétées,
dans des breuvages et des lavements émollients et
rafraichissanits.

LA FoURBURE est une maladie commune dans
les chevaux, moins fréquente et moins dangereuse
dans les bSufs et les moutons.

Le siège de la fourbure réside dans l'intérieur du
sabot ; les symptômes sont la marche boiteuse del'animal: il allonge une des jambes en avant, il
craint de poser le pied sur le terrain ; la douleur du
pied malade; la chaleur de la couronne, et souvent
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celle du sabot , le battement des deux artères la-
tériles ; l'engorgement des tendons et de leurs
gaines.

Cette maladie entraine une multitude d'altéra.
tions dans les articulations, cause la gangrène, et
fait tomber le sabot.

Le traitement de la fourbure, si elle est causée
par la raréfaction des liqueurs, demande des sai-
gnées copieuses et brusquées, dans le principe, ain-
si que des salins étendus dans des décoctions de
plantes acides.

Si la fourbure provient d'un repos constant, Ile
exige des sudorifiques moins actifs, et des j'iga-
tifs.

Si le mal n'a pas défiguré le sabot, et que la dou-
leur du pied soit peu forte, on conduit le cheval à
l'eau, où on bassine les extrémités, ou bien à la
maison dans de l'eau fraiche vinaigrée, et mêlée de
sel ammoniac.

Si les parties sont bien affectées etdouleureuses
o\ doit scarifier verticalement et profondèment la
couronne dans toute son étendue,et on tient le pied
saignant dans l'eau jusqu'à ce qu'il ne seigne plus;
quand il est retiré et sec or remplit l'intérieur du
pied de plumasseaux imbibés,d'huile de laurier bien
chaude, et on enveloppe la couronne, le talon et le
sabot d'un cataplasme de suie de cheminée,bien cuite
et pulvérisée, délayée avec du fort vinaigre, que l'on
doit humecter, avec du vinaigre, toutes les quatre
heures.

Les MALADIES DE LA PEAU, sont les DARTRES,
LA GALE ET LE FARCIN.

On distingue deux sortes de dartres, P'unefarineu-
se et l'autre vive.

On reconnait la première, lorsqu'en écartant le poil
4e la partie affectée, on découvre une multitude de
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petites pustules presque imperceptibles, le poil tomn-
be peu à peu, et la peau se couvre d'écailles qui se
dissipent sous la forme d'une poudre blanche. La
seconde se reconnait à la tumeur biûlante formée de
petites pustules réunies et enflammées; la matière

qui en découle cause beaucoup de doulcur à l'ani-
ual, il se gratte si fréquemment qu'il s'oppose à la

guérison des plaies.
On attribue la cause des dartres aux écuries hu-

mides et mal-propres, à la boue des rues, aux tra-
vaux excessifs l'été, aux mauvais aliments et sur-
tout à la disproportion du sujet.

Comme cette maladie se communique,-il est bon
que ceux qui soignent les animaux dartreux pren-
nent des précautions pour ne la point prendre, et
mettre dans un apartement sépaié les animaux qui
en sont malades.

Le traitement des dartres farineusçs est le même
que celui du farcin indiqué plus bas ~;elui des dar-
tres vives est de n'appliquer aucun ránta~e extéricur,
de faire. une petite saignée, de nettre le malade à la
paille et au son mouillé', dans lequel on ajoute deux
onces de souffre par jour, si c'est un cheval ou'un
bouf; si c'est un poulin, un veau, un moutron, on
n'en met qu'un once ; on donne pour boisson de
l'eau blanche,du petit lait, ou de l'infusion de réglis-
se: les bains conviennent aux chevaux et aux boufs;
on leur en fait prendre vingt dans huit jours et on
les y tient plusi-urs heures: en outre les dartres
doivent être lavées trois fois par jour, avec une
forte infusion de réglisse, tenant en dissolution un
gros de sublimé corrosif pour 'une livre et demie
d'infusion, et on couvre la partie affectée pour la
défendre des injures de l'air.

LA Gxts est une maladie éruptive, à laquelle
tous les animaux domestiques sont sujets, surtout
les chiens,
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11 parait que le sêjotr des animaux dans les écu-
ries mal-saines, et une nourriture de mauvaise qua-
lité en sont très souvent les causes.

La première attention, lursqu'un animal en est
attaqué,est de le sépatrer des autres,de le met tre dans
un lieu sec et airé, et de lui donner une nourriture
rafraichissante.

La gale se guérit plus facilement en été qu'en
hiver, et dans les jeunes animaux que dans les
vieux.

Il y a plusieurs sortes de gales: la moins dan-
gereuse est celle occasionnée par les insectes appe-
lées acares.

Les frictions de soufre dissous, de mercure dé-
teint dans de la graisse, et encore mieux l'action di-
recte du gaz acide sulfurux,. en débarassent lani-
mal en peu de jours.

Les autres gaies tiennent à Pâcreté ue JU-
meurs ; leurs symptômes extérieurs sort, d'abord la
rougeur et la démangeaison de la partie affectée,
quelquefois des écailles blanches, ensuite des trous
ou des fentes superficielles, d'où sort une humeur
très âcre ; les poils tombent en tout ou en partie.

Lorsque la gale est arrivée à ce point, tontes les
humeurs se détériorent, il n'y a plus de sommeil,
les aliments ne profitent plus, et l'animal meurt
étique.

Le premier moyen curatif, après avoir mis Pani-
mal dans limpossibilité de se gratter, c'est de lui
couper le poil sur la partie affectée, de la frotter
soit avec un linge rude, une brossei une étrille, ou
une lame de couteau, et de la couvrir d'un linge im-
bibé d'une 'décoction de mauve, ou guimauve,
qu'on répète jusqu'à quatre fois par jour.

Pendant ce traitement on donnera à l'animal un
breuvage, dans lequel on aura fait fondre un once
de titre, et deux de tartre ; une pinte pour les gros

I
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anamaux; et un demiard pour les petits, est la dose
convenable, chaque jour le matirn ; tous les trois
ou quatre jours, si son effet n'est pas marqué, oi
pourra ajouter à ce régime un bol composé d'une
once de fleur de soufreet de quatre gros d'antimoine
diaphorétique non lavé t en poudre, incorporés
dans du miel.

Une infusion de tabac dane l'urine humaine, dont
on frotte deux fois par jour la partie galeuse, est un
remède vulgaire quiproduit souvent d'excellents
effets, ainsi que lemploi de-l'huile empyreumatique,
(brîlée) surtout pour les petits animaux, comme les
brebis.

LE FARCIN consiste dans une éruption cutanée de
boutons ronds, ou de tumeuis longues et étroites,
que l'on désigne sous le nom de cordons; quelquesu
unes de ces-tumeurs s'abcédent et suppurent, d'au-
tres se résolvent, d'autres se terminent en durik-
Ions et foirment des ganglions.

On distingue deux sortes de farcins, l'un malir. et
l'autre benin ; tous deux sont contagieux et exigent
conséquemment l'éloignement de l'animal qui ei
est affecté.

Les causes sont, 10. Le' long repos. 2 o. Une
nourriture abondante. 3o. L'avoine.et le foin nou-
veaux. 4. Le contact d'un animal att.qué du far.
cn. 5. Le séjour dans des écuries mal-propres, hu.
mides, et infectées par des animaux farcineux. 6t.
Le- passage subit de l'air dans l'eau, et de Peau 9

air froid.
Le vrai renède de cette maladie n'est pas encore

découvert ; on emploie, en attendant, la saignée,
on tient lanimal à un régime très doux, au son, à
Peau blanche, ; on lui administre des lavemens
émollients, des breuvages purgatifs, dans lesquels
on fait entrer l'aqui-a alba diaplhorétique.

Outre ces remèdes extérieurz, on est que1cu-fois
B



oblige d'en. employer d'intérieurs, Plnguent-
d'althea, ou l'onguent napolitain, dont on frotte
légèrement les tumeurs.

L'extirpation des boutons ou des cordes du farcin
est reconimandée dans le commencement du mal,
avec un instrument tranchant, ou la cautérisation,
avec le cautère actuel.

L. Gouo~s;-On ne connait pas la cause de cet-
te msladie, il semble que c'est une crise que les ani-
maux doivent €prouver dansileur jeune âge.

Elle se manifeste par un simple écoulement d'hu-
meur, par les naseaux, avec, ou sans fièvre, avec une
toux ; lorsquelle est sans ces accompagnements, elle
est facile à guérir.

On met le malade à la paille et à l'eau blanche;
on lui enveloppe la ganache d'une peau d'agneau, la
aine en dedans, après avoir frotté les glandes lym-
ph:tiques avec un peu d'onguent d'althéa.

Si au milieu de la glande engagée on sent une pe-
lotte dure, et que la douleur soit vive, il faut favori-
ser la formation du pus, en appliquant un cataplas-
me de quatre oignons blancs et quatre poignées de
feuilles d'oseille, le tout cuit et incorporé dans du
saindoux.

Quant à la gourme accompagnée de fièvre, de dé.
tout, de tristesse, de battement de flancs, de toux
pénible, de difficulté de respirer,..elle est plus rebell?;
la saignée est utile dans ce cas, lorsque surtout Pin-
flamation est considérable. Des décoctions de plan-.
tes émollientes en vapeur,en injections et en cataplas-
mes font un grand bien ; quelquefois un cautère,
ou un setorn, devient indispensable.

LA Poussa est une maladie dont la nature et le
siége sont inconnus; elle est caractérisée par des si-
gnes assez faciles à saisir quand ils sont portés au
dernier degré, mais difficiles quand l'affection n'est
pas grave.



Le symptôme le plus apparent est une-certaine gê-
ne de la respiration:dans le tems de l'inspiration Pélé.
vation graduée et regulière des'côtes,tandis que dan#
Pexpiration le mouvement dabaissement est à peine
commencé qu'il s'arrête subitement, s'interrompt
pour recommencer et achever de se faire ensuite
tranquillement ; c'est là les signes caractéristiques
de la pousse.

Les causes'présumées de cette maladie sont le trop
de nourriture, une nourriture échauffante et conti-
nuellement sèche, un exercice trop fort irnpédiate-
nent après la réplétion de Plestomac, enfin 'héré-
dité.

Il n'y a point de remède à cette maladie dont la
bonté ne soit contestée. Le seul propre à faire ser-
vir long-temps-l'animal qui en est affecté, est de lui
donner des aliments qui, sans être échaufapta,
donnent, sous un petit·volume, beapcoup de matière
nutritive, telle que les navets, le foin ou la lbzerue
coupés et donnés en vert; à supprimer le foin sec,
à le emplacer par de bonne paille et à les éloigner
de la reproduction.

LEs sEuFs sont des taureaux châtiés, ou tournés
comme on dit en Canada ; on leur fait cette-opéra-
tion pour les rendre plus dociles et traitables, aussi
en tire-t-on, de grands services pour les travaux
champêtres et un bon prix, quand ils ne peuvent
plus en rendre,en les vendant aux bouchers : ils mé-
ritent donc à'ces égards les soins des bons cultiva-
teurs.

La race bovine, quoique d'une xnoyenne taille
dlans ce pays est bonne, les bSufs sont forts et doci-
les,et les vaches bonnes laitières ; le seul reproche
est leur petite taille.

Pour corriger ce défaut et faire leur profit, les habi-
tants doivent en améliorer l'espèce par le choix des
plus beaux taureaux du pays ou de Pétranger, n'ele-
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ver que les plus beaux,écrois ; par ce moyen, et dans
peu d'années,ils se trouveront avoir de beaux et bons
animaux qui par leur force rendent de plus.grands
services, et par le haut pr.x qu'ils o->tiennent dans
les marchés,, récompensent amplement les peines et
soins qu'on leur aura donnés.
- Le choix d'un taureau est d'une -plus grande im-

portance qu'on ne s'imagine : le croisenent des ani-
unaux est reeonnu-être un moyen. cetain dNsméliora.

tion de l'éspèce ; les habitants aisés et qui enten-
dent leurs intérêts doivent saerifier quelque chose
pour se procurer un taureau anglais ou américain; et
porter aux écrois une attention et des soins particu-
liers. Ils doivent sç ressouveir eu proverbe qu'on
n'a rien, sens peine.

La nourriture ordinaire'des bSufs, pendant J'hiver
est la paille, à laquelle les ,ultivateurs, --qui enten-
dent bien leur intérêt, ajoutent, de tems à autre, du

_foin, même des naveu;, des patates et autres légu-
mes, afin de - les trouver le printemps en état de re-
prendre les travaux; -ls ont soin de tenir leurs éta-
bles propres et bien airées, d'enlever leur litière sou-
-vent pour éviter les maladies que leur mal-propreté
cause ; ils les font sortir toutes les fois que le tens
le permet, les menant à Pabreuvoir, deux fois par jour
et les pentraat soigneusement quand le temps est
froid.
- Orr devrait leur- nettoyer le corps quand ils sont

,-sales: le pansement de la main leur-est aussi utile
et salutaire, qu'aux chevaux.

On en doitfairea.utant pour le taureau et les va-
Ches.

Si on veut-tirer tout le profit -possible ·des vaches
et leur.faire donner beaucoupdelait, outre la nourri-
ture ordinaire aux boufs, on ajoute deux bouëttes

-par jour, matin et.soir, de son mouillé ou de légumes
caits; on 4oit les traire .deux fuis parjouretje

î -
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cesser qu'un mois ou deux avant qu'elles vêlèrit ;--on
doit les surveiller, en tout temps, mais plus parti-
eulièrement quand elles sont- prêtes à' vler ;Ices
soins doivent être doublés,quand elles ont des veaux;
ces faibles animaux demandent à les partager avec
leurs mères, et comme ces soins sont les mêmes que
ceux, dejà indiqués pour - lesjuments et les poulims,
on doit y avoir recours et s'y conformer. -
'.Les maladies de:la'Fiaeb bovine- sont presque les

mêmes-que celIeh des chevaux et se soignent de mêné-
me ; mais une maladie plus particulière 'aux'bêtes-à
cornes est le CHARBON. L'inflamation la 'plus vive
et la plus prompte à dégénérer en abcès de mauvai-
se qualité,en gangrène, constitue le caractère essen-
tiel du charbon. On en distingue deux espèces; l'une
fimple et L'autre maligne ou pestilentielle.
• Le charbon simple se manifeste par une élevation
sensible et prompte sur la-peau-de -l'animal, accom-
pagnée d'une grande-chaleur ; peu de temps après,le
milieu, de la tumeur'"affaisse,devient moins sensible
et douloureuse et se-remplit d'une tumeur purilente;
ensuite la gangrène se manifeste si l'on n'y remédie,
et les bords de la partie gangrenée restent durs et en-
flammés peudant quelque temps. Durant le cours
de la maladie les fonctions -vitales "languissent un
peu, sans que -les fonctions-de Pestomac enr souffre
une altération marquée.
i Le trop long séjour dans des étables mali propres,
la mauvaise qualité des eaux et des alimensla trop
grande chaleur de l'atmosphère et la disposition par-
ticulière de Panimal, sont les causes ordinaires de
cetle maladie.

Douze heures après 'Pappsrition de la tumeur il
-faut couper le poil et appliquer sur la partie un on-

cguen, fait":avec- un demi-once de mouches cantha-
-rides et autant -d'euphorbe, incorporées dans trois

ne4'nent-de-aurier : ce -remède est-il -sans
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efFet, on doit alors pratiquer dans différens endroitâ
de la tumeur de profondes scarifications et appli.
quer de nouveau les vésicatoires, en ayant soin de
les faire entrer dans les incisions et d'augmenter
l'action de Ponguent, en présentant à la partie une
pelle rouge. L'escarre étant tombé,on panse l'ulcère
ovec le digestif animé avec de l'eau-de-vie camphrée
jusqu'à parfaite guérison.

On recommande comme un spécifique assuré, des
teuilles de menthe pilées avec de l'huile et appli.
quées trois à quatre fois par jour sur le bubon si faute
d'avoir été prise à temps, la maladie continue à faire
des progiès, on fait prendre à lànimal des potions
faites avec des feuilles dementhe et de la theriaque
bouillies dans du vin blanc.

Le charbon de la seconde espèce s'annonce par
le dégout, le tremblement, l'abattement des forces,
la fièvre et une chaleur manifeste aux oreilles, aux
cornes, aux .> trémités, qui précèdent Iéruption et
qui persiste , que' fois après ; d'autres fois cette
-chaleur ne se mânifeste que là où doit se montrer la
tumeur, quoiqu'il en soit, dès l'apparition de la tu.
-meur il faut procéder sur le champ à l'amputation
et à toucher les taches de gangrène avec un fer
7rougi jusqu'au vif ; ensuite panser lulcère avec un
onguent de deux onces styrax, de deux drachmes de
terebenthine et d'une drachme de quinquinna en
-poudre. Si l'ulcère tend à sup purer, on suppure, il
suffit de donner un breuvage d'un once de theriaque
d'une demi-livre de décoction d'oseille et d'une de-
-mi-once de camphre dissous dans de l'eau-de-vie;
si la suppuration est imparfaite, si le pus est san-
-guinolant,dissous et fétide,il convient d'avoir recours
au breuvage d'assa fétida, de gomme ammoniac,
à la dose de demi-once de chaque, bouillie dans une
'livre de bon -vinaigre. Si malgré ces rernèdes la
-4nortification fait des progrès, on doit administrer le

•ï.
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quinquinna, lépcacuanha, le camphre, dans une-
décoction de genièvre macérées dans le vinaigre.
La plaie se panse avec le digestif plus ou moins
animé, jusqu'à parfaite guérison. L'ulcère cicatri';
trisé, on achève la cnre par une médecine d'un once
de feuilles de sené, sur laquelle on jette une livre
d'eau bouillante, on y ajoute un once d'aloës et deux .
drachmes de camphre afin d'entrainer au dehors u
reste d'humeurs..

LE BÉLi caest le mâle de la brebis- et le mouton
est le bélier châtré.

Ces animaux dans le pays sont petits et peu-char-
gés de laine. Leur seul mérite est d'ètre exempts
des maladies épidémiques qui attaquent si fréquemnr
ment les troupeaux d'Europe.

L'intérêt des cultivateurs ici est d'en améliorer
Pespèce au moyen de beaux béliers étrangers, on la
renouvelle en se procurant des Merinos, qui les
dédommageront amplement par l'abondance de leur
laine, le haut prix de leur viande dans les marchés,
qui doublent le produit des nôtres.

La nourriture des moutons, l'été, se trouve dans
les paturages, celle d'hiver consist e dans un peu de-
foin, dans du pesas et q-uelques racines et plantes lé-
gumineuses, comme patates, naveaux, carottes,
feuilles de choux, à,quoi on ajoute par fois de l'avoi-
ve et de l'orge moulus.

La partie la plus précieuse de ces animaux est la:
laine. La blanche est la plus estimée,

La tonte- s'en fait le primtemps, lorsque les-
grands froids ne sont plus à craindre. Lorsqu'elle
est achevé-e, on la plie et lie, avec de la paille : on
la tient en bottés dans un erfdloit see,à l'abri du so-
leil et de la poussière. Les laines se conservent
plus longtemps en suint que dégraissées, en sort&
qu'on doit les garder, dans cet état jusqu'à ce que
l'on veuille les employer.



La. prenière'dépuration de la laine et qui enlève
a presque totalité des ordures est, après avoir tird

les diverses sortes de laine qui composent une toi.
son, de les' mettre séparément dans des paniers,
qu'on place sur Ae courant d'une rivière, ou d'un
ruisseau, que l'on -.etire et plonge de temps en
temps, ayant soin-de remuer la laine avec un rateau&
à dents de bois, jusqu'à ce qu'il n'en sorte plus d'or.
dures, alors on les retire et on les fait-sécher au so-
leit.

La seconde opération, avant de l'employer, con.
siste à faire chauffers un bain composé de deux tiers
d'eau et d'un tiers d'urine, au point qu'on y puisse
pourtant tenir la main sans la brûter, dans lequel on
met la laine ; on l'y laisse une demi-heure ; ayant
soin de la remuer avec ude fourche de bois on l'en
retire ensuite, on l'égoute,. un la lave par. petite
quantité dans une rivière, ou ui-risaeau,jusqu'à
ce qu'elle ne trouble plus Peau, et on la fait sécher
avant de l'employer.

Si on n'est pas à portée d'une rivière ou d'un rmis.
seau, on plonge les paniers remplis de laine dans
une cuve pleine d'eau claire, q.u'on renouvelle jusl
qu'à ce qu'elle ne.soit plus troublée par ce lavage.

On doit avoir un oil attentif sur les brebis prêt e-
à mettre bas; les tenir séparées des autres, les
mieux nourrir afin de les mettre en état d'allaiter
leurs agneaux.

Aussitôt après la naissance de ceux ci, il faut leur
donner une litière sèche,s'ils naissent dans la berge-
rie, et si c'est au champ,- les ramener doucement
au logis; ne les point exposer, ni leurs mères, àja
pluie ; ne les point mener au champ, tant qu'il Y a
de la rosée.

On sèvre les agneaux à deux mois, quand ils nais-
sent dans le temps des herbes, et pfus tard quand ils
naissent avant"; on les sépare pour .ela de leurs mè-
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res qu'ils oublient facilement; on châtre les mâles à
deux mois ; quelques-uns recommande de couper la
queue à trois ou qua:re doigts de la naîssante et les
cornes aux béliers.

Ces animaux sont sujets aux màladies épidémi-
ques déjà décrites pour les chevaux et les boufs,
mais plus particulièrement au charbon, au claveau,
au mal rouge, à la pourriture, aux diarrhées, que
nous allons signaler pour en éviter les funestes ef-

¯ LE CHA RBoN DES MOUToNS diffère de celui qui
affecte les autres animaux, en ce qu'il se manifeste
aux parties dénuées de laine, par un gros boutoa,
dur et âpre, dont le centre est noir, qui fait des pro-
grès rapides, et parvient à la grandeur d'une pias-
tre ; vers le milieu et tout autour de cette tumeur
enflammée, il s'élève dep vessies remplies d'une
sérosité âcre, caustique, qui en coulant fait l'effet
d'un corrosif, et communique le mal aux parties
voisines ; quelquefois les environs de cette tumeur
sont de couleur livide, et donnent des marques vi-
sibles de gangrène.

Ce mal est contagieux, et exige conséquemment
qu'on tienne à part les bêtes. qui en sont attentesi
Lorsque le mal est accompagné de la fièvre, l'animal
est abattu, ne rumine plus, et meurt quelquefois
le second jour, surtout lorsque le charbon s'affaisse
tout-à-coup, pu qu'il est accompagné du flux.

Aussitôt que le charbon se manifeste, il faut l'am-
puter, ou le scarifier avec un instrument tranchant,
pour le faire dégorger et empêcher les progrès de
la gangrène ; le cerner ensuite avec l'esprit de vi-
triol, ou le beurre d'antimoine ; étuver la partie
aec de l'eau-de-vie camphrée, ou avec une décoc-
tion de rue, ou de quinquina, une infusion de sa-
bine et de sauge saturée de sel ammoniac, dans du
bo vin ; toucher toutes les parties livides avecc



lPesprit de vitriol; faciliter la chute de l'escarre
ave du beurre; aussitôt tombe panser la plaie avec
le digestif ordinaire; laver la plaie, à chaque panse.
ment, avec du vin chaud ; donner, dans le cours

LUI de la maladie, si la fièvre n'est pas forte, des breu.
vages de deux drachmes de genièvre dans un verre
de vin, et terminer la cure par un purgatif de deux
drachmes de feuilles de séné, de pulpe de tamarin,
et de sel de nitre, sur lesquels on verse une demi-
livre d'eau bouillante.

CLAVEAU, connu aussi sous les noms de clavelie,
peste, picotte, verole, bête &c. est une maladie bien
a craindre ; elle fait des ravages plus considérables
qu'aucune autre ; elle a des effets aussi funestes
sur les animaux que lapicotte sur les hommes; on
pretena meme, que comme la picotte, ele ne 'at-
trappe qu'une fois, et qu'elle peut s'inoculer.

On conseille, pour arrêter les progrès de cette ma-
ladie d'assommer les premiers animaux qui en sont
attaqués, et de les enterrer profondément avec
leur peau, tant la contagion de cette épidémie est
redoutable.

Avant d'avoir recours à un moyen aussi violent,
la prudence veut que l'on constate la maladie.

On distingue deux .sortes de claveau, l'un benin
et l'autre malin; ce dernier est confluant, c'est-à-
dire, que les boutons sont petits, abondants et ser
rés les uns contre les autres; les symptômes en
sont plus graves; l'éruption est incomplète, les
boutons s'applatissent, se dessèchent, noircissent,
sans contenir de pus; une morve épaisse découle
des narines ; la tête enfle, les yeux se ferment, la
respiration devient pénible, les animaux en revien-
nent rarement.

Au premier symptôme de la maladie on doit sé-
parer les bêtes qui en sont attaquées des autres; on
place des baquets plein d'eau, aiguisée de sel mann
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et de nitre dans laquelle on jette quelques poignées
de farine de fêverolles, ou de recoupes, avec un mé-
lange d'avoine, de son gras, de souffre, afin de nour-
rir celles qui auront faim;

Si à la suite de la maladie, il survient des dépots,
le berger les ouvrira, lorsqu'ils seront à'maturité, et
les pansera avec un mélange de térébeathine et de
jaune d'ouf.

MAL RoUGE.-Cettefmaladie attaque tous les ans
les bêtes à laine en Europe -et comme elle peut se
communiquer ici, il sera bon de la connaitre pour re-
médier à ses ravages.

On s'en apperçoit à la marche lente des bêtes qui
en sont atteinteselles s'éloignent du troupeauen ne
brouttant que la pointe des herbes, reviennent.à la
bergerie le ventre plat, l'air triste, les oreiles basses
et la -queue pendante ; si on les . examine, on leur
trouve l'oil terne, larmoyant et presque couvert; le
globe et les vaisseaux qui s'y distribuent, les lèvres,
les gencives et la langue blanchâtres, ou livides; les
urines rares et coulant lentement ; la tête est sou-
vent gonflée ainsi que les jambes de devant ; elles
cherchent l'ombre.

Quand le mal est dans sa force elles portent la tê
te basse, jusqu'à plonger le museau dans la terre:
l'épine du dos se courbe; les quatre pieds se rap-
prochent ; les bêtes restent immobiles et meurent.
Cette maladie dure de six à douze jours.

Lorsque cette maladie est déclaréeon doit essayer
sur les bêtes qui ne sont pas désespérées quelques
remèdes comme plusieurs verres d'une décoction
d'écorce moyenne de Sureau ; quelques jours après
On remplacera cette décoction par une autre 'faite
avec la sauge, l'hyssope ou toute autre plante aro-
mnatique, en y joignant un gros de sel de nitre, ou
deuxgree de mel marin par pinte d'eau, On aura

.C 2
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soin de ne point expo les bêtes malades au froid,
ou à la pluie. e.

LA POURRITURE affede particulièremcnt les bêtes
à laine, c'est une véritale cachexie.

Le tempérament mouet pituiteux des bêtesà la:
ne est,,une des causës dalear dispostion à la pour-
riture ; le régime et l'in~témpérie des saisons en sont
aussi des causes ; pourquoi on doit éviter de les con-
duire dans des paturages humides, marécagcux et
couverts de rosée.

On peut prévenir cette maladie en évitant les
causes qui y donnent lieu, c'est-à-dire qu'il faut
éloigner les troupeaux des terrains humides et ma-
récageux, ne les conduire aux champs qe dans les
beaux momnents de la journée et lorsque la rosée est
dissipée , les meùtre à Pabri des pluies et des brouil-
lards ; leur dornner une nourriture saine, telle que
du trèfle, de la bonne paille, soit de froment, d'a-
voine. ou de seigle, arrosées avec de l'eau dans la-
quelle on aura fait fondre du sel; ne les abreuver
que d'eau pure, éviter celles qui sont froides et du-
res ; les tenir proprement, enlever les fumiers et ai-
rer.

On leur donne un opiat de racine de gentiane pul-
vériée, depuis un demi-gramme jusqu'à un déca-4 glmme, incorporé avec suffisante quantité de miel,
on ajoute quelques pincées de sel, un ou deux gram-
mes de carbonnate de soude.

Une autre maladie particulière aux moufons est
la pourriture de leurs pieds, qu'on peut regarder com-
me analogue au panaris des hommes, et elle est
contagieuse.

Elle se divise en trois degrés : dans le premier les
bêtes boitent -peu, elles sont sans fièvre et cônser-
vent l'appétit. L'inspection du pied n'offire qu'un
peu d,e rougeur à la réunion des doigts et un léger
suintement autour du sabot, quelquefois même seu-
lement de la chaleur.
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Les brebis qui ont la maladie au second degré,

boitent tout bas, ont de la fièvre, paraissent tristes,
mangent mollement et souvent à genoux.

Lorsque la maladie est arrivée au troisième degré,
la fièvre est continue, la tristesse et la maigreur des
bêtes augmentent, elles se lèvent avec difficulté,
leur laine tombe, des dépots purulens se forment
sous le sabot, rongent la totalité de la chair, le font
tomber, carient les os des pieds: la puanteur de-
vient insupportable et l'animal meurt.

Si donc les brebis.paraissent boiter on en exami-
nera la cause, et dans le cas où lIon reconnaitrait
cette maladie, on les mettra à l'infirmerie ; on épon -
gera le suintement sanieux, avec l'eau de Goulard,
ou on y appliquera de la poudre de vitriol,de cuivre;
on en.veloppera le pied.

Dès que l'on aura découvert par des tâtonnemens
le point où est l'abcès, on ouvrira le sabot, avec un
canif, et onipansera avec de l'eau de Goulard, ou
avec l'acide mtrique, ou muriatique affaibli., Il ne
faut pas craindre de tailler dans le vif.: tous les
jours on fait un pansement.

Quand la maladie est prise à temps, il est rare que
eing à six jours ne suffisent pas pour guérir l'animal;

gnais comme cette maladie est sujette à de fréquens
retours-il ne faut pas se presser de cesser le traite-
ment ni de remettre l'animal dans le troupeau.
LA DIàaREsE,ou dévoîement, est une maladie dans

laquelle les matières fécales sont évacuées plus fré,
quemment que dans l'étal naturel et sortent sous
une forme liquide.

La diarrhée qui survient aux moutons et en fait
périr un grand nombre, provient d'une indigestion,
d'une nourriture trop humide, peu propre à rétablir
les forces de l'animal, ou gatée oujnoisie, qui altère
les sucs digestifs ef débilîde lestoinac. -

Lorsque la diarrhée n'est point accompagnée de
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fièvre, de dégout, de tranchées, ou d'autres acci-
dents, on doit la regarder comme un bénifice de la
nature et ne pas s'empresser de l'arrêter. On la
laissera donc durer trois à quatre jours; après quoi il
faudra donner, de temps en temps,de l'eau de riz,ou
bien, si on veut couper court, un gros de thériaque
dans un demi-verre de bon vin.

*-CocHON, ce quadrupède est remarquable par sa
conformation, ses habitudes, sa lascivité et sa glou-
tonnerie. Il prospère dans toutes les contrées et est
peu difficile dans le choix de sa nourriture.

L'éducation des cochons est d'une facilité extré-
me ; les bénifices qu'ils donnent sont incontestables;
sa chair, son sang, ses entrailles, jusqu'à son poil,
tout est profitable, son fumier même est un engrais
puissant. Ils fournissent dans les métairies une
viande prête à devenir un mets fondamental du re-
pas, ou à assaisonner lesherbages, les légumes et les
racines potagères, dont l'usage convient anx culti-
vateurs.

Quoiqu'ils paraissent avoir du plaisir à se vautrer
dans la fange, cependaut ils n'engraissent jamais
dans la malpropreté ; en sorte qu'il est avantageux
de les laver souvent à grande eau, et de les tenir
nets en enlevant leurs ordures et leur donnant sou-
vent de la litière, quand ils sont renfermés dans leur
sout.

Il y a plusieurs races de cochons, la première est
celle à grandes oreilles ; mais comme elle n'est ni
robuste ni féconde, on a donné la préférence à la
seconde, quoique moins robuste, parcequ'elle don-
ne plus de profit au cultivateur, u'elle s'engraisse
plus facilement et plus pronpt6gieht. Elle a la
tête longue et grossele front saillant et coupé droit,
l'oreille large et pendante. La troisième race a le

.poil noir et rude. le cou court et gros, le- corps large
.et ramassé.s C'est du crQisement dee4cs races qufest
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sortie la race pie, fort répandue dans le-pays et la
plus estimée. Elle se distingue par les couleurs du
poil mélé de blanc, de noir et de roux.

Un cultivateur qui entend bien ses intérêts doit
avoir soin d'améliorer la race de cochons qu'il pos-
sède, si elle n'est pas la meilleure ; s'ils sont de la
meilleure race il doit la propager, en faisant choix
d'un bon verrat ; et à cette fin il en choisira un qui
ait les yeux petits et ardens, la tête grosse, le cou
grand et gros et les jambes courtes et grosses, le
corps long, le dos droit et large, d'un an et demi ou
de deux ans.

Il doit choisir des truies conformées comme le
verrat, du même âge, d'un naturel tranquille et fé.
condes, avec un ventre ample, des mamelles longues
et nombreuses et des soies douces. Elles portent
cent treize jours. Leur portée est de huit à douze
petits.

Aussitôt qu'elles sont pleines, il faut les séparer
du verrat et augmenter leur nourriture non pas au
point de les engraisser, mais simplement pour qu'el-
les aient suffisammént du lait pour allaiter la famil-
le naissante.

Quand elles sont délivrées il faut les fortifier en
leur donnant un-mélange d'eau tiède, avec du lait et
de l'orge ramollis par la cuison, et ensuite tout ce
qui sort de la cuisine et.de la laiterie qu'on laisse su-
rir exprès.

Les premiers soins qu'on donne aux cochonnets
est de les accoutumer à teter : au bout de trois se-
maines on doit en ôter quelques-uns et n'en laisser à
chaque mère que six ou huit.

Au bout de deux mois on les sèvre et les sépare
des mères : on leur donne du petit lait chaud, dans
le commencement, dans lequel on délaie du caillé,
du son gras, de la farine d'orge, de seigle ou de blé-
d'inde. Un mois après on augmente leur nourritu
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re de feuilles de choux, de patates et d'autres raci-
ns potagères ; on doit lc accoutumer petit-à-petit
au régime ordinaire,

'âge pour mettre ces animaux à l'engrais, est
lors 'ils ont acquis tout leur développement.

Î, Le moyens pour les engraisser sont au nombre
dcinq. Le premier est la castration ; le second le
repos ; le troisième la nourriture ; le quatrième la
saison, et le cinquième les soins.

L'opération de la castration peut se pratiquer à
tout âge ; mais plus l'animal est- jeune, moins les
suites en sont dangereuses ; on doit choisir un temps
doux ; car la chaleur ou le froid rendent la plaie
dangereuse : le verrat, les truies et leurs petits doi-
vent être châtrés, avant lengrais, sans quoi leur
chair serait dure, coriace, de mauvais goût et peue
économique.

Comme le repos convient pour hâter la graisse, on
place les cochons à l'abri de la lumière et du bruit,
dans une sout éloignée des grondeurs.

Les semences farineuses sont, sans contredit, les
matières les plus efficaces pôur Pengrais : on choisit
celles qui sont les moins chères et les plus commu-
nes dans le canton : ce qui parait convenir davèn-
tage est la diversité des aliments cuits et réduitsà
une certaine consistance. L'expérience a appris
que l'usage du soufre mêlé avec de l'antimoineanis dans leur manger, leur était utile.

L'antomne est la véritable saison pour mettre ces
animaux à l'engrais, elle est plus abondante en fruits
sauvages et cultivés elle fournit les débris des ré-
coites, les balayures et les criblures des grains, les
plantes dgs jardinages &c.

Un des soins est de dispenser la nourriture, ain-
si que la boisson, dans des formes et des qualités et
à des heures reglées. Les deux ou trois premiers
ours, on ne doit les nourrir que faiblement pour
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exciter la faim ; à mesure que l'on approche du ter-
re de l'engrais et que l'animal gorgé d'aliment n'a
plus d'appétit, il faut délayer dans l'eau de la farine
moulue gro9sièrement et4 la convertir par la cuison
en une bouillie épaisse ; quelques-uns finissent par
leur faire nianger quelques minotis de pois, pourý
disent-ils, affermir le lard.

Les maladies particulières aux cochons sont la
boucte, la ratelle, la scie et la ladrine.

LA BOUCLE est un bubon ou tumeur qui se déve-
loppe dans l'intérieur de la bouche du cochan et qui
y porte la gangrène. On la traite comme la soie, ou
poil, dont il est parlé plus bas.

LA RATELLE, est une espèce de boucle, la diffé-
reace est que les bubons ou tumeurs de la ratelle se
forment sur les viscères, ce qu'on ne peut constater
qu'après la mort de l'animal ; mais quand on la
soupçonne,on emplpye les remèdes indiqués ci-aprè a
pour la soie.

LA Som est une maladie particuljère aux cochons,
on la nomine aussi le sayon, le poil. Elle se décla-
re sur un des côtés du cou, sur les amygdales, à la
jugalaire et à la trachée-artère.

Les poils qui couvrent la partie affectée de cette
maladie sont hérissés, durs et différens des autres
par leur couleur terne.

La douleur vive que l'animal ressent au moindre
attouchement, démontre le siège du mal ; la soif la
précède; la tristesse, le dégoût et l'inertie Paccom-
pagneit ; la fièvre augmente avec le mat, l'agitation
du flanc et la bave annoncent le danger.

Les principales causes de cette maladie sont, les
grandes chaleurs, la sécheresse, la malpropreté des
souts, l'air corrompu qui s'y renfer e, un repos-
trop absolu ou un exercjse violen le manque de
boisson convenable, enfin les alim n putréfiés..
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Quoique cette maladie soit aussi dangereuse que

le charbos, il ne faut pas cependant croiro que la
guérison soit impossible.

Dès que vous verrez la mqladie parvenue à sa
dernière période, pratiquez une fosse protonde en
terre, jetez y les aimanx qui en sont atteints, et
après avoir fait brûler de la paille sur eux, recouvrez
les de la terre tirée de la fosse et battei la avec forcç.
Mettez ensuite sous des toits séparés les animaux
malades, même ceux qui se portent bien, éloignés
des autres.

Ne perdez point de temps à enlever la place où la
soie commence à se déclarer ; au moyen d'un petit
crochet de fer on soulève la peau et on coupe le
tour avec un instrument tranchant jusqu'au fond de M,
la tumeur ; si l'intérieur de la plaie est noir, appli.
quez- y un bouton de feu, à plusieurs reprises, et
mettez chaque fois un petit morceau de souffre sur
la brulûre.

On donne pour breuvage au malade une infusion
de plantes aromatiques vinaigrée, pu de l'eau blan-
che, dans laquelle on fera dissoudre un peu de sel
de nitre : on ne lui donne à manger que trois jours
après : la plaie une fois cicatrisée on le purge avec
deux gros d'aloès délayé dans de l'eau tiède.

On conseille d'appliquer un bouton de feu à l'en-
droit où la soie a coutume de se montrer, à ceux qui
ne sont pas encore malades ; on graisse de b.urre
les plaies et on mêle dans les alimens trois ou quatre
gros d'antimoine en poudre très-fine, et autant de
sel marin ; on ajoute du vinaigre dans Peau que l'on
donne à boire.

Là L&naamS est une maladie particulière aux
cochons, on ne s'en apperçoit que lorsquelle a fait
des progrès, par des tubercules blancs plus ou moins
nombreux sous la langue, qui renferment de petUs
vers intestins. Le seul moyen pour diminuer les
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pertes que peut occasionner la ladrerie, c'est de
tuer les animaux qui en sont atteints ; leur chair est
niolle et fade ; mais n'est pas nuisible à ceux qui
en mangent. On ne connait ni la cause ni le remède
de cette maladie.

LE CHIg.-Beaucoup d'écývains on fait l'histoi-
redu chien, on la trouve tracée de main de Maître
dans Buffon ; je n'en parlerai ici que sous les rap-
ports d'utilité agricole et me bornerai à deux espèces,
es chienri de berger et les chiens de basse-cour.

LE CHIEN DE BERGER est de la première ~néces-
sité dans une ferme qui possède un troupeau de be-
tes à laine. Il est généralement petit, noir, cou-
vert de longs poils, principalement sous la queue,
ses oreilles sont droites.; il este peu sociable, mais
I remplit ses fonctions avec intelligence et une acti-
vité remarquables ; instruit des intentions de son

niaitre il veille à ce que le troupeau ne dévore pas
le'àhrécoltes ; il le rassemble, le dirige vers tel on
tel point : que de soins fatiguans, que d'allées et
venues, que do cris n'évite t-il pas au berger? mal-
heureusement il est faible et devient la première
victime des loups, dans les pays où ils sont nom-
breuix ; de lui adjoindre un matin de forte race pour
le protéger; ces deux chiens et le dogue, quelquefois
le barbet, sont les seuls qui servent utilement les
cultivateurs, ce sont ces derniers qu'on appelle
chiens de basse coter. Ils doivent être choisis forts et
vigoureux, d'un caractère actif et courageux, mais
non méchants.

LE MATIN est remarquable par sa grosseur, Sa
force ; il est principalenent employé à la garde de
la maison, à celle du gros bétail et même à celle des
moutons où les loups sont à craindre. La couleur
de so- poil varie du bru au fauve, du gris au blancL mis5 'Set rarement tout noir ou tout blanc. Ss
muasón courts a tou est grossc preque cubi-
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que ; ses lèvres supérieures et sos oreilles pendani
tes et ses jambes hautes : il se distingue par son in-
telligence, son courage et son attachement pôur son
maitre.

La DoGc ost aussi gros, mais moins élevé sur
jambes, sa couleur s'approche du fauve mêlé (le noir
et de gris, surtout au museau, sa tète est presque
ronde, son nez écrasé, ses lèvres et ses oreilles pan.
dantes : c'est le plus gros, le plus fort et le plus cou-
rageur de tous les chiens ; sa fidélité à son muaitre
est et. -êmc, mais peu"expressive.

La BARBET se distingue par son poil long et fri-
sé, comme la laine des brebis ; son corpe est gros
et court, ses jambes-médiocrement longues, sa tête
ronde, son museau court et épais, ses oreilles larges
et pendantes ; le poil noir et blanc domine sur lui
de tous les chiens il est le plus intelligent et le plus
susceptible d'un attachement vif et durable. On
peut le dresser à tous les services possibles, bien sûr
qu'il s'y emploiera.

Quoique les chiens préfèrent kt viande à toute au-
tre nourriture, il est reconnu qu'il vaut mieux les
tenir au pain ou à la soupe et aux os et déchets de
la cuisine, et leur donner abondamment de l'eau.

La durée de la vie des chiens est ordinairement
de douze à quinze ans.

Pour avoir de beaux et bons chiens il faut choimr
les niâles et-les femelles parmi les individus les plus
parfaits de leur race, tant au physique qu'au moral.

La chienne porte soixante-trois jours; elle fait
jusqu'à huits petits, qui ne voient clair que neuf
jours après leur naissance. Il faut la bien nourrir
ainsi que les petits, si on veut avoir des chiens de
forte stature.

Les chiens sont sujets à la plupart des maladies
des animaux domestiques, niais spécialement à la
RGao et à la GALE.

q
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On reconnait qu'un chien est enragé à sa démar-

che triste et lente, à son refus de manger, à son hor-
reur pour l'eau, à @a disposition à mordre les hom-
mes et les animaux, à sa tête basse, à sa queue ser-
rée entre les jambes, et à ses yeux hagords. Un
chien dans cet état doit être tué, car il n'y a pas
d'exemple qu'un ohien vraiment enragé ait ét/ guéri ;
mais un chien mordu ou tout autre animal petit être
empêché de le devenir, en brûlant la morsure qu'il
a reçu avec un fer rouge, dans le plus court délai
possible.

Quant à la gale, on fera usage des remèdes indi-
qués ci-devant pour les animaux domestiques qui
en sont atteints.

Le CHAT, cet animal sijoli, si vif, si patelin, si
adroit, si rusé, si fier et si vindicatif, est d'une utilité
trop grande à la campagne pour le passer sous si-
lence.

La guerre continuelle qu'il fait aux rats, aux sou-
ris, aux mulots, aux taupes et aux chauve-souris,
purgent les habitations des dégat.s qu'ils y com.
mettent ; il faut donc bien le traiter pour les services
qu'il rend et avoir soin de le nourrir, car c'est un
préjugé de croire que la faim les oblige de chasser.

La couleur du chat sauvage- est un mélange de
brun, de fauve et de ýgris, avec des anneaux noirs
autour des pattes et de la queue; celle des chats
domestiques varie dans toutes les nuances du fau-
ve, du brun'.du noiret du blanc.

Dans les campagnes on doit préférer ceux qui
P'éloignent le moins du type original, parcequ'iis
sont meilleurs chasseurs.

Les chattes entrent en chaleur deux fois par an,
le printemps et lautomne, elles portent pendant
cinquante à cinquante-six jours ; elles ont de quatre
à six petite, qu'elles cachent soigneuisemeot ; elles
les allaitent pendaat trois ou quatre semaines, à
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W, quinze ou dix-huit mois ils ont pris leur accroisse-

ment ; ils ne vivent que neuf à dix ans.
Comme il en nait beaucoup plus que les besoins

de l'homme exigent, on est obligé d'en détruire une
grande partie à leur naissance ; mais au lieu de les
jeter dans les champs, on devrait les enterrer dans
le fumier, ainsi que tout autre animal mort d'acci-
dent, parceque les charognes l'améliorent.

J . ~ Les chats sont sujets aux maladies convulsives
et inflammatoires, que l'on traite commé il est en-
soigné pour les autres animaux.

Le Coq et les Poules.

C'est le genre d'oiseaux domestiques le plus
varié et le plus multiplie, celui qui offre plus de
ressources alimentaires, tant par les oufts qu'ils four-
nissent que par la chair fine et délicate de tous les
individus de lespèce.

Il y a plusieurs variétés de poules, il y a les com-
munes, les hupées, les flandrines, les Iroquoises et
celles de soir.

.e Coq est le mâle qui se distingue par ses cou-
leurs éclatantes, son port fin et son chant ; il suffit
pour vingt-cinq poules: sa grande vigueur dure
trois à quatre ans ; il vit dix ans; mais il taut lui
denner un successeur à cinq ans.

Les poules sont plus petites que les coqs, leur
plumage est moins éclatant ; il y en a de petites,
comme colles du soir, de grandes comme les flan-
drines et de moyennes comme les communes; la
ponte des grosses n'est pas si abondante que celle
des autres, aussi donne-t-on la' preférence aux conm-
munes.

La pondaison a lieu deux fois par an, le printemps
et l'automne. Pour accé'érer la ponte le printemps
et la prolonger Pautomne, il faut tenir les poules
dans un appariement chaud, soit où il y a upfour,
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soit dam l'écurie du gros bétail ; lcs nourrir avec
des agrains, de l'avoine, du sarrasin, et de la patée
chaude de patate mêlée avec de la goudriole.

La couvaison exige de l'attention de la part de la
file de la basse-cour ; aussitôt qu'elle entend une
poule glousser, elle doit lui préparer un nid à l'abri
du grand jour et du bruit, lui porter une douzaine
d'oufs, qu'elle doit mirer auparavant pour s'assurer
s'ils sont bons, et poser la poule dessus ; l'y laisser
tranquille, lui porter à -boire et à manger, pour
qu'elle ne laisse pas son nid pour subvenir à ses be-
soins.

Les poussins éclosent communément le vingt-
unième jour de l'incubation. Le lendemain de leur
naissance on les porte dans un panier garni d'é-
toupe dans un endroit chaud, et on leur donne pour
nourriture des miettes de pain trempé dans du vin,
s'ils sont faibles, ou dans du lait pour leur procurer
de l'appétit ; on leur présente des jaunes d'oufs
quand ils sont dévoyés ; on leur met tous les jours
de l'eau pure, et on leur distribue des poireaux ou
de la ciboulette hachés ; au bout de -cinq à six
jours on leur fait prendre l'air au soleil, vers le mi-
lieu du jour, et on leur donne de l'orge bouillie, du
lait caillé, dans lesquels on a haché des herbes po-
tagères ; lorsqu'ils ont quinze à dix.huit jours on
les donne à la mère pour les conduire dans la basse-
cour, et comme elle en peut soigner vingt-cinq à
trente, on y en ajoute d'autres.

Quand les poussins ont toutes leurs plumes, on
choisit les plus belles pour remplacer les vieilles et
les plus vigoureux coqs pour succéder à ceux qui
sont épuisés ; le surplu? est vendu ou chaponné.

Cette opération consiste à leur faire une incision
près des parties génitales, à introduire le doigt par
cette ouverture pour saisir les testicules et les em-
porter avec adresse, sans offenser les intestins ; on



e'rt la plaie, on la frotte d'huile, on la soupoudre
de coîdre, et on finit par leur couper la créte. 4
SPour pari venir à engraisser promptement les vo-
lsil-es, on les met dans une mue, ou cage, dans un
lieu un peu obscur et éloigné du bruit, où chaque
volaille a u appartement propoitionne à sa gros-
seur, et commC elle lie peut se retourner, on lui met
un petit auge pour boire et manger ; on pratique
une ouverture entre deux barotins, pour qu'elle
puisse y passer la tête, et un espace vide par der-
rière, afin que ses excréments tombent par terrc

Ainsi plciées, on leur donne (le l'orge, du saràsin
bouilli, ou un paté composé de farine d'orge, de sa-
rasin, de blé d'inde et de patates délayées avec du
lait.

Les poules sont sujettes à plusieurs maladies
communes à tous les animaux domestiques, mais
spécialement à la mue, à la pepie, à la goutte, au
mal caduc, au mal d'yeux, à la gale, aux tumeurs,
à la constipation, et à la diarrhée ; quoiqu'il soit
plus aisé de conserver la santé aux animaux que de
guérir leurs maladies, cependant jindiquerai les re-
mèdes que l'on doit tenter pour guérir celles que je
viens de signaler.

LA MUE est un crin périodique qui fait tomber les

plumes aux poulets, qui est plus ou moins funeste;
quand la mue se déclare dans la saison chaude, elle
est moins dangereuse que dans les tenps froids;
on s en appeiçoit parce que les poulets deviennent
tristes, leurs plumes se hérissent, ils se secouent
pour les faire tomber, et se les machent avec le bec;
il faut dans ce cas les faire jacher de bonne heure,
ne pas les laisser sortir trop matin, au contraire, les
renfermer dans un endroit chaud, leur donner des
agrains, du sa-rasin, de la mie de pain trempée dans
du vin, éviter surtout d'arroser leur plume, zoit'k avec du vin, soit avec de l'eau tiède.
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LA Pzpm, est une maladie qui affecte la langue

des poules ; le bout de la langue se durcit, il s'y or-
moe une espèce d'écaille, qui cmpêche les volailles de
boire et de manger.

Il est important d'observer à temps celles qui en
sont attaquées ; la fille de la basse-cour examinera
la langue de celles qui paraissent malades, et ai elle
découvre une pellicule arcornie, elle la grattera
avec l'ongle, ou la fera tomber avec une aiguille:
l'opération faite elle lavera la langue avec du lait;
renfermera la malade dans une mue et ne lui don-
nera ni à boire ni à manger qu' unez-demi- heure a.-
près.

LA GoUrTE, se fixe aux pattes des volailles ; elles
les ont enfilées, elles ne peuvent se juche r : le remè-
de est d'airer le poulailler, d'en éloigner les causes
d'humidité, d'empêcher les volaillesde marcher dans
leur fiente, de leur lavcr les pattes et les doigts des
pieds avec du vin chaud ; d'ouvrir le bec de celles
qui sont immobiles, d'y soueilr de l'air, de les enve-
lopper de linges cha,îds, et lorsqu'elles reprennent
des forces, de leur faire avaler un peu de vin.

LE MAL-CADUC provient de ce quë le sang se porte
à la tête dCs volailles, leur donne des convulsions et
leur cause des vertiges.

On doit dans ce danger perilleux les saigner avce
une aiguille à une veine assez apparente snus !a
peau qui sépare les ongloes, ou à la veine sous Paile;
leur donner une nonrriture rafiaichissante comme
de l'orge bouilli, de la laitue et de la balle.

MAL D'YEUX.-Les oiseaux de basse-cour sont
exposés à des ophthialmies qui leur font perdre la
vue, et à des catarres, des fluxions ; le seul parti à
prendre dans ces cas est de les tuer.

L e seul préservatif est de les tenir propres, et
de changer l'air daîns leur demeure.

E
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'GAtA.-Les couveuses y sont fort sujettes, parce-

qu'elles ne se vautrent pas.
On s'apperçoit qu'elles ont cette maladie par le

désordre de leurs plumes et leur tristesse.
Une dissolution de savon noir dans deux pintes

d'eau, ou une décoction de camomille puante et de
tabac, à laquelle on ajoute deux gros de sel, appli,
quées chaudes à l'extérieur pendant quelques jours,
opèrent la guérison. Il faut avoir attention de les
exposer devant le feu, ou au soleil, pour qu'elles sè-
chent, avant de les laisser courir.

TuMEUs.-Qùand les poules paraissent mélan-
coliques regrardez les aui croupnion ;s'il se forme à
son extrémité une petite tumeur douleureuse, vous
devez l'ouvrir avec un instrument tranchant, en.fai-
re sortir le pus, en pressant la tumeur avec les
doigts, et ensuite laver la plaie avec de l'eau de vie
et de l'eau tiède. Il se trouve souvent sur cette
partie deux ou trois plumes dont le tuyau e'st rem.
pli de sang, on les arrache et l'animal reprend de
la force et de la santé.

CONsTIPATIoN ET DiARRHiE.-Pour la constipa.
tion on plume le fondement de la volaille et on fric-
tionne le tour du croupion avec un peu d'huile.

On donne contre la diarrhee des réchauffants,
comme du vin.

DINDES.
Le dinde est de la famille des gallinacées. Le

nàle a la tête et la gorge couvertes de caroncules
rouges. Il a aussi un bouquet de crimniers au
milieu de la poitrine et joint la faculté de relever en
rond les plumes de sa queue. Il est original de l'A-
mérique Septentrionale ; on en voit encore dans le
Haut-Canada.

Les dindes vivent de tout ce qui est susceptible
d'être man dans le règne animal et végétal--
Ils s'accomodeht entre autre de toutes les tempé-
,ratures.
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Le premier soin de tout cultivateur qui veut en

élever doit être de se procurer un beau inâ)e et bit
à dix femelles auxquelles un seul mâle suffit.

On ne garde les mâles que trois ans parcequ'ils
deviennent méchants.

Ils leur faut un logement spacieux et bien airé,
comme un hangar, d.ns leqeel on place de fortes
perches pour les jucher.

Ils commencent à se reproduire après les gelées
du printemps.

Les femelles pondent le matin de deux jours l'un;
on doit préparer des nids de paille dans leur derneu,
re et y mettre un ouf figuré.

on doit ramasser leurs oeufs tous les jours et les
porter à la maison.

On connait leur envie de couver à un gtousse-
ment particulier et à leur accroupissement conti-
nuel,

On donne à chaque couveuse une vingtaine d'eufs
il ne faut plus les déranger ensuite, mais leur porter
une fois par jour de quoi boire et manger.

Ordinairement les petits sortent de l'œuf le tren-
tième jour ; ils n'en sortent pas tous le même jour.

Comme les dindonnaux sous leur mère jouissent
d'une température de vingt cinq à trente degré, il ne
faut pas les exposer à une température moindre
quand ils sortent de dessous ses ailes ; à cette fin il
faut les mettre dans un appartement,auquel on don-
nera ce degré de chaleur ,au moyen d'un poëlé.

Dans les bois ils vivent de larvés, d'insectes et de
baies; dans les crnpagneq on y supplée par l'ortie,
e persil, les chardons hachéi menus et mêlés avec

de la farine d'orge, de bled d'inde, de sarasin, à quoi
on doit ajouter des jaunes d'oufs' durs, et de la vian-
de, cuite, hacele menue ; on ne doit leur donner
àa ânia:er que peu à la fois, mais eouvent, sou
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de pain bouillies ; à mesure qu'ils grandissent, on
augmente la portion jusqu'à ce que les ailes com-
mencent à se croiser, alors ils sont assez forts pour
suivre les mères aux champs.

On engraisse les oies l'automne de la même ma-
nière que les autres volailles.

Après la viande des uies, leur plus grand profit est
leurs plumes.

On plume les vieilles oies vivantes dans les mois
de juin et de juillet, ainsi que celles que l'on tue, et
les oisons qumnze jours après les mères.

On fait trois lots des plumes, les fines, les moy.
ennes, et les grosses : les premières se vendent gé.
néralement sous le nom de duvet ou d'édredon; on
les fait sécher au four ne demi-heuie après avoir
retiré le pain, alors il se conserve longtems.

On attend, pour enlever les plumes des ailes, que
les oies commencent à être en mue ; on les hol-
lande en les faisant bouillir lans une eau alcaline,
plus ou moins forte, pour les débarasser de leur
graisse et des membranes qui les entourent; en.
suite on les fait Eêécher dans un bain de cendre ;on

en faitdes paquets de vingt, d'abord de grosses, de
moyennes ensuite, et enfin de petites.

Les oies se mangent principalement rôties, avec 4
une marmelade de pommes, ou de la gelée de ga- (I

delles ; on en conserve, dans des pots de grès, les . a
cuisses à demi-cuites dans de l'eau salée, recou-
vertes de saindoux. d

Les oies sont sujettes aux mêmes maladies que
les autres volailles, et on les soigne comme elles. a

Un fléau redoutable pour les oisons sont de petits k Je
insectes qui entrent dans leurs oreilles et leurs na- Pr
seaux ; alors ils marchent les ailes pendantes et p
secouent la tête; pour les en débarasser, on leur > pa
présente de l'orge dans un vase rempli d'eau claire;

ce qui force les insectes à abandonner leur proie, tot
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LES CANARDS.

Il y a beauconp de canards en Canada et de dit.
férentce espèces ; mais comme ils sont sauvages et
difficiles à apprivoiser, je me bornerai à ne parler
que de ceux privés d'Europe, et particulièrexaent de
ceux qu'on nomme barboteux, qui sont répandus
dans le pays et y réussissent très bien, comme étant
les plus aisés à élever et donnant le plus d'oufs.

Leur plumage est si varié qu'il n'y en a pas deux
qui se ressemblent parfaitement.

Quiconque est près d'une rivière, d'un ruissau,
d'un marais, doit s'adonner à en élever, car leur dé-
pense est peu de chose et leur produit assez considé-
rable pour le dédommager des soins qu'on leur don-
ne; pourvu qu'ils ayent de l'eau et une retraite pen-
dant la nuit, c'est tout ce qu'ils exigent ; tout
leur est bon, substances animales ou végétales ; s'ils
mangent beaucoup, ils engraissent vite ; aussi les
tue-t-on à six ou huit mois, après les avoir nourris
abondamment, pendant huit à dix jours, avec de la
potée cuite de légumes, ou de patates.

Un mâle du canard suffit pour huit à dix femellee.
Une canne, dit-on, peut pondre cinquante oufs,

si on les enlève à mesure et avec prudence, c'est à
dire en lui en laissant quelques-uns, sans quoi elle
abandonne le nid.

Pendant la ponte et l'incubation il sera bon de
donner aux cannes une nourriture plus abondante
que de coutume ; on met sous les couveuses huit
à douze oeufs qu'elles couvent pendant trente
jours.

La meilleure nourriture pour les cannetons, les
premiers jours de leur naissance, est de la mie de
pain, des légumes cuites, de l'orge bouilli, mais ja-
mais de son.

Au bout de huit jours ils peuvent se passer de
tous soins particuliers et suivent leur mère.
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3 On plume les canards comme les oies et dans le
même temps ; on sèche le duvet et on hollande leurs
plumes, comme il est enseigné pour les oies ; leurs
maladies et remèdes étant les mêmes qu'aux autree
volailles, je me dispenserai de les répéter ici, ceux
qui voudront s'en instruire auront recours à ce que
j'ai dit plus haut,

DES PIGEONS.
Le pigeon est le dernier animal dont je parlerai:

je le recommande aux cultivateurs du pays, quoique
dansl'opinion de plusieurs, il passe pour être plus
nuisible que profitable ; mais, comme le contraire
est prouvé par des agronomes célèbres, je ne laisse-
rai pas que de le recommander, puisque, dans 1lig
fait, les profits qu'il donne surpasse de beaucoup sa
dépense.

D'abord dans la belle saison il trouve sa nourritu-
re dans les champs, et dans lhiver, il ne lui faut que
les balayures des granges et les criblures des grains
avec de la potée de goudriole, ou de patate.

Dès le mois de février les femelles fournissent des
pigeonnaux jusqu'au mois de decembre, elles en don-
nent- deux tous les mpis, ce qui dédommage ample-
ment de cette chétive pitance.

Je sais que plusieurs seigneurs dans le pays pré-
tendent être les seuls qui puissent tenir colombier;
mais ils me permettront de douter de ce droit jus-
qu'à.ce qu'ils produisent un titre qui leur accorde, en
termes exprès, ce privilège exclusif.

Je persisterai donc à recommander la multipHca-
tion de cet oiseau que lon ne range pas dans la fa- rir
mille des gallinacees. cr

On distingue deux espèces de pigeons, le fuyard c
et leprivé; mais comme le fuyard est devenu privé, me
je parlerai du pigeon en général, sans distinction. gec

Tout cultivateur qui veut élever des pigeons doit drs'en procurer une certaine quantité, dans le mois de
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Les pigeons vivent ordinairement sept à huit ans,
Il faut les tuer avant ce tems; aussi bien ils pon.
dent peu quand ils deviennent âgés.

Ce n'est guère qu'à cinq ou six mois que les pi.
geons commencent à se reproduire , à, la fin de la
seconde année ils ont atteint toute leur grandeur.

Les femelles donnent deux petits pendant dix
mois de l'année, qui estimés à trente sols le couple
donnent un produit annuel de quinze francs; en sor-
te qu'un cultivateur qui aurait un produit de cent
couples de pigeons se ferait un revenu de quinze
cents francs.

Je ne puis mieux terminer ce chapitre des ani-
maux domestiques qu'en faisant observer à ceux qui
s'adonnent à en élever, cette maxime, qu'il est plus
aisé de prévenir leurs maladies que de les guérir.

Que pour obtenir une fin si désirable les plus sûrs
moyens et les plus efficaces sont de les pourvoir de
demeures propres et bien airées, de leur fournir une
nourriture saine et par dessus tout le pansement de
la mai.

Comme ces moyens sont essentiels pour le main.
tien de la santé des animaux, ils seront traités dans
le cours de cet ouvrage et j'engage les cultivateurs à
y donner toute leur attention.

II. CHAPITRE DES BATIMENS.
Comme cet ouvrage n'a été entrepris que pour des

établissemens d'education rurale dans les campa-
gnes,je n'entreprendrai pas de décrire la construction
des bâtinens ruraux des cultivateurs, je me borne-
rai à-ceux que je crois propres aux fins que je me
suis proposées, c'est-à-dire, à ceux indispensables
pour les séminaires ou collèges que je désire voir é-
tablir da s les comtés du pays, pour enseignement
théorique et pratique de pagriculture aux jeunes
gens destinés à suivre la profession de lèurs pères.

est à souhaiter qu'une terre de quatre-vingts à
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cent arpens, dans le centre de chaque conité, dans
le pays, soit affectée pour un obiet de cette inWor-
tance ; que le sol en soit bop, ou au moins suscep-
tible de le devenir par les moyens d'améliorations
connus ; que l'on puiese s'y procurer de bonne eau
soit naturellement, soit par des travaux.qui ne soient
pas trop dispendieux ; qu'elle soit en partie boisée :
pour éviter des plantations d'arbres absolument né,
cessaires, pour l'exploitation d'une terre, et qui ne
procureraient d'avantage qu'après de longues an-
nées.

Le Placement des bâtimens ruraux étant de la der-
nère importance, je commencerai par insister à ce
qu'ils soienk situés au centre du local, afin de pou-
voir en embrasser linepection entière du chef-lieu,
surveiller l'exploitation, voir les animaux étrangers
dommages faisant, diminuer les transpoits et éviter
les visites des allants et venants ; à moins que des
circonstances impérieuses n'y mettent un grand obs-
tacle.

L'orientement de ces bâtimens est aussi d'impor-
tance; il faut faire en sorte que leurs pignons soient
toujours opposés aux vents dominants du canton et
leurs portes d'entrées exposées autant que possible
au soleil.

Ces bâtimens doivent former un quarré et laisser
au milieu une vaste cour, dans laquelle sera faite une
citerne ou un puits et une large fosse pour recevoir
les funiers et les y faire fomenter, avant de les em-
ployer.

Le principal corps de logiq, c'est-à-dire le Collège,
fera une des faces de ce quarré, avec deux grandes
portes cochères, une à chaque extrémité ; les éta-
bles et écuries lui feront face au fond de la cour, a
un arpent de distance ; d'un côté seront les han-
gars et granges, et de l'autre lcs remises, les berge-
nes, les souts et autres petits bâtiments, comme unaF2omeu



ourni, atveC paulaiHer dans le bas et pigemnnerie
dsts le haut, laiterie etliat ineeî

Ces bàtiments doivent etre proportionnés aux
besoins de Pexploitation et au nombre d'animaux
quon',se propose d'entretenir.

Ils doivent être faits de mains de maîtres, avec
les meilleurs matériaux que la localité peut foumir;
de pierres, s'il y en a de bonnes-; de chaux et de
sable s'il y en a sur les lieux ; sinon: des meileurs
bois de construction ; à condition que l'on aura, at-
tention de les aêuter, en cernant les arbrea au
moins un an dans la forêti avant de les abattre
pour les employer.

Le collège devrait avoir cent pieds de long sur
trente de large, être à deux étages, avec cave et
grenier tout du long ;" 'é16vation entre les planchers
doit être de 'douze à quinze pieds ; il devra y avoir
deux cheminées, une à un des pignons, où sera logé
le maître dans un. appartement de vingt pieds de
long, et Pautre dans le mur de division qui partage-
ra;les quatre-vingts pieds restant de la longueur de
Pédiface, dans laquelle on placera de chaque côté
des pierres de taille perforées pour recevoir des tu-
yaux de poeles à dix pieds de hauteur ; la- masse de
cette cheminée ne doit pas avoir plus de deux pieds
et demi de largeur sur deux de profondeur, et le
conduit de la fumée ep dedans avoir neuf pouces
de longueur sur six de largeur dans le bas et sera
monté en évantail, ensorte qu'il ait dix-huit pou-
ces de longueur au plus haut, sans augmentation
sur la largeur, et toutes deux seront couvertes d'une
pierre assez longue et large pour excéder de trois
pouces-la masse entière des dites cheminées et sera
perforée proportionnellement à l'ouverture du con-
duit de la fumée.

Le premier appartement à la suite de celui du
maître servira d'attelier, et lk suivant.de sall-e fé-



tude, dans le haut celui audessus de. Patteier ser-Vira de réfectoire et celui aQdesus de la. salle d'é.tude de dortoir.
Comme chacun, de ces appartements a quarante

pieds de long sur trente de profondeur, ils suflnntpour un plus grand nombze d'élèves. qu'on ne s'ima-
gine, s'ils sont converablement employés.

L'atteher pourra- contenir douze établis de dixpieds-de-long et de trois de large, dont on formeraquatre rangs de trois établis chaque,- sur la lon.
gueur de l'appartement en laissant trois pieds entrechaque, tant sur la longueur que sur le. travers dechacun des établis, pour communiquer facilement
Et passer de lun à l'ntxm. On aura soin de laisser
un passage de six pied, le long du front pour com.muniquer à la salle d'étude; audessoa de ces éta.blhs on pratiquera une ou deux tablettes pour dépo-ser les outils; chacun de ces établis pourra conte.nir six élèves, savoir deux de chaque côta et un àchaque bout, conséquemment on se trouveroit enétat d'employer soixante et douze-élèves journelle.ment et par intervales soixanteet quatre; quand onemploima deux établis à blanchir et embouffeter desplanches-ou des madriers. C'est dans cet apparte.ment que doit être la porte d'enirée· et l'escalierpour monter dans le haut, où se trouvera le réfectoirequi aura des tables à manger sur le long de l'appar-tement, de dix pieds de long chacune et de trois delarge, avec des bancs tout autour, où pourrontaisément s'asseoir seize enfans,à chaque table-etconséquemment admettroient cent quatrevingt-douze enfans, si, comme dam l'attelier, on, en faitquatre rangs de trois tables chaque. On aura sOincomme dans l'attelier de laisser un passage de sixpieds de large sur le front, pour communiquer andortoir.
Il doit y avoir dans çe dortoir cinq range deéch-a.
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fauds sur le travers de la profondeur, de trente-qua.
tre pieds de long, afin de laisser à chaque extrémité
un passage de trois pieds de large, qui complète.
ront les quarante pieds de longueur de 'appaite-
ment.

Ces échafauds auront quatre lits les uns audessus
des autres, les couchettes auront un pied de haut;
on laissera un vide de deux pieds neuf pouces entre
chaque lit, ce qui formera les.quinze pieds de hau-
teur de l'appartement.

Pour y monter on établira des appuis sur les po-
teaux qui divisent la longueur des lits, et les sup-
portent.

Les premiers lits de chaque rang auront si.N pieds
de long, les seconds cinq et demi, les troisièmes cinq,
les quatrièmes, cinquièmes et sixièmes quatre et demi
et les septièmes seulement quatre pieds de long;
faisant en tout trente quatre pieds.

Tous ces échafauds auront de dehors en dehors
deux pieds at nemi de large, les cinq allées pour
tourner, auto r deux, deux pieds deux pouces et

Pif ~. deux lign-es et demie, prendront vingt-quatre pieds,
en ajoutant six pieds de passage le long du front de
l'édifice,. on co plètera les trente pieds Ce profon-
deur de l'appar ement.

Chaqe 'rang contenant sept lits sur la longueur
et quatre dehauteur, donnera vingt-huit et multiplié
par cinqequi est le nombre des rangs, on trouvera
que l'appartement contiendra cent quarante lits
pour autant de pensionnaires.

La salle d'étude audessous sera divisée, à la moi.
tié de sa hauteur, par deux jubés ou galeries qui
seront separés par un espace vide de six pieds de
large et qui conséquemment auront chacun dix-
sept pieds de profondeur sur trente de longueur, et
pourront contenir trois rangs de bancs et pupitres
de dix piçds de long sur sept de suite deirèêre ler
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uns des autres; et comme chacun d'cux prendra
deux pieds et trois pouces d'assiette, il résulte qu'it
ne restera sur le derrière qu'une allée de quinze
pouces,

Comme il reste sur la longueur des jubés dix
pieds, on les-emploiera à former quatre allées qu'exi-
gent les trois rangs de bancs et pupitres.

On établira une estrade pour le maître, appuyée
sur les deux poutres qui soutiennent et separent les
jubés.

Le dessous de ces jubés servira de salle de ré-
création, dans laquelle on ménagera l'espace néces-
saire pour d&riger deux escaliers pour monter aux
jubés.

La partie de l'édifice appropriée à l'usage du maî-
tre sera divisée dans le bas en deux ; la première
division sur le front servira de salon et aura vingt
pieds de long sur douze de large, et lautre partie
pour servir de.cuisine sera de vingt de long sur dix-
huit de large ; dans le milieu de cette largeur sera
bâtie une grande cheminée, avec un fourneau de
chaoue côté assez large et long pour contenir deux
grands chaudrons ; dont un des côtés sera pour
dresser le manger des éleves et l'autre-celui aes ani.
maux. Cette cuisine aura une porte de sortie sur la
cour et un chassis pour l'éclairer, il sera construit
un escalier pour communiquer dans les apparte-
ments du second étage qui seront divisés à la de-
mande du maître,

On creusera au dessous de la cuisine un puits,
dans lequel sera placée une pompe pour donner de
l'eau dans la cuisine et un évier pour conduire les la-
vures dans la cour.

Dans la séparation entre l'attelier et le sallón et
vis-à-vis l'allée de-six pieds, sera construite une por-
te de communication pour aller trouver celle du

front de l'édifice, avec deux fenètres.
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FotNi--- fourail ettl piCce d'un uibta-,
tmop.rurale d«Xns laquelle on pétrit et cuit le pain,
oui se font les lessives et aut 1res gros ouvrags tlne
duit pam être éloigné d u corps de .logis ; celuci d',un
enilêg devrait être de vingt à "utgt-qtoatxe pîeds-
quarrés sur dix pieds de haut entre les3 planchers,
contenant un four de dix.à. douze pieds de long.sur
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r -mu le devant ; dont une doit être vieà-.vis 1la bou-
che du tour, pow .qnon :puisse en venr -vînté-rieur et
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-à -,,,autre-extrémilé et 1-e pigeonnier ee» dessus.

La formne d'un fcoxr est oçdinaiyement un héinis.
p1hêre creux applatri ; ces parties sont Il'g^ re, la voute,~la bouche, la tablettte, le dessous et le dessus ; ses
.dimensions- sont relatives à la eonsonsxnaticanet à la
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Le maître nermaiera tous les mois -par rotation un
tombre suffisant d'élèves pour boulanger ; il aura

-soin d'en garder une couple pour instruire les aou-
rveaux :àeclique rotation.

Les trois principales opérations à leur enseigner
seront, îa préparation du krnt, le pétrissage de la pâte;
et la cwMMoi -du pain.

Toute eau -potab4e est bone-.potir fàirc du pain,
pourvu qu'elle soit chaude et employéèe aen quantité
-suffisae mur délayer la- farine -et.non- la noyer : le
Sl -est un in gréflierrt néesslaire dans la pâ te,

La -reille 4de la ctsison, sur le.soir,.on doit fatire
tremper du son dans l'Ieaun qWson se.propose d'çin-
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ployer pour la pate ; on la brasse le lendcmain,
avant de s'en servir, et on la coule pour en (ter le
sor, que l'on donne aux animavx.

On fait aussi la veille le levain, on le délaye dans
dc l'eau chaude l'hiver et dans de la froide l'été. On
en fait une pâte consistante avec de la fanne qu'il
faut bien travailler ; on la laisse passer la nuit à un
des bouts du pétrin, enveloppé d'un linge ; il doit
former cri été le tiers de la totalité de la pâte qu'on
doit employer, et en hiver la moitié.

Le levain est regardé comme parfait lorsqu'¶ a
acquis le double de son volume, qu'il est tombé et
qu'il repousse la main quand on l'appuye dessus.

Le levain consiste dans les ratissures du pétrin,
auquel on a ajouté un peu de farine et d'eau froide
pour le grossir et que l'on doit travailler, comme il
est dit ci-dessus.

Le pétrissage de la pâte s'opère en faisant un creux
suffilsant dans la farine que lon veut employer, pour
contenir le levain, qu'on a délayé, avec une partie
de l'eau blanche destinée au pétrissage ; quand il
est parfaitement délayé, on ajoute le restant de-l'eau
que lon mêle bien exactement, de manière qu'il ne
reste aucun grumeau, et que le tout soit bien divisé
et fondu.; on y ajoute ensuite le restant de la farine
que l'on incorpore promptement dans la masse ; on
la retourne sur elle-même jusqu'à ce quelle acquière
la consistance néccesaire.

Pour continuer le pétrissage, on pratique, avec les
poings, des cavités dans la pâte, on y verse de l'eau
froide, qui, ajoutée après cout et confondue à force
de travail, achève de diviser, de dissoudre et d'unir
toutes les parties de la farine, et par un mouvement
vif et prom pt, donne à la pâte plus de légèreté et
d'égalité ; plus on travaille la pâte plus on obtient
de pain.

La pâte étant faite, onla retire du pétrin par por-
G
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tions pour la mettre sur le couverce du pétrin, o'
on la divise en pains, que l'on soutient avec un linge,
ou que l'on met dans des moules, saupoudrés de
petit son ; on les laisse fomenter paisiblement bien
abrités dans l'hiver, et à l'air dans V'éé.

Quand les pains sont suffisamment levés on les
met promptement au tour, au moyen d'une longue
pelle, sur laquelle on les renverse, de manière que
le dessus se trouve dessous ; on les place avec a.
dresse à côté des uns des- autres.

Lorsqu'ils sont tous enfournés, on ferme la porte
du four.

La cuison du pain prepd ordinairement une heu-
re et demie. On reconnait que le pain est cuit quand
en frappant dessous du bout du doigt, il résonne
avec force,-et que la mie de la baisure, légèrement
pressée, repousse comme un ressort, alors on les re- a
tire du four et on les range à côté des uns des au-
tres, sur les couvercles des pétrins, et après qu'ils d
sont entiièrement refroidis, on les renferme dans lespétrins.

Le froment est de tous les grains celui qui donne
le jneilleur'pain ; on n'est excusable dýen employer
d'autres que dans les tems de détresse.

On en peut faire avec du seigle, de lorge, de l'a-
voine, du blé-d'inde, du sarrasin, des patates et an
des fèves, soit en mêlant ces matières avec de la
farine de froment, soit en les employant seules:
on indiquera la proportion qu'on duit en, mettre,
pour faire du pain mangeable, lorsqu'on traitera
ces .articlesz,

S On ne 'aurait mieux terminer ce chapitre qu'en
recommandant aux cultirateurs de ne point envoyer nar
moudre le blé au moulin, qu'il ne soit bien -vaié et ra

* j. sec; de le mettre dans des poches nettes, et au re-
tour du moulin, de les exposer dans un lieu bien ai-
ré et à Pabri des vermines.
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La farine se conserve plus facilement que le grain,

pourvu qu'elle soit sèche séparée du son, tassée, àl'abri de l'air et de L'humidité, dans des sacs isolésles uns des autres.
PouLILLER.-Çest le lieu destiné à renfermerles volailles la nuit, pour les mettre à labri des ani-maux voraces, et le jour pour y couver et pondre,Comme à larticle dei poules nous avoarSobservéque pour accélérer la.ponte le printemps, et la pro-longer l'automne, .il leur fallait un pou ailler chaud,et que nous avons signalé le fournil comme étant lelieu le plus convenable pour cette fin, nous recom-manderons de létablir au derrière du four, que l'oradivisera en deux parties sur la longueur et la hau-teur, la partie basse de l'une pour les pondeuses etcouveuses et leurs poussiris, la partie haute pour lesautres; dans la pai tie basse de 'autr ion se-ront les oies et les canards, et dans-le haut leg din-des, que l'on pourrait subdiviser.pour les c~ouveuseseti se

pJetits; un doit ménager à chacune de cesdivisions des guichets extérieurs, tant dans le basque dans le haut, pour l'entrée et la sortiè des vo-lailles, avec des échelles à ceux du haut, qule les o.-lailles s'accoutumeront bien vite à monter pour se
jucherisur les juchoirs que l'on y placera dans les
angles. Comme les pôndeuses et les couveuses s'ha-bitueront promptement à fréquenter les apparte-
ments du bas, on aura soin d'y établir des nids etde les entretenir propres.

Le maitre aura attention de nommer tous les mois
un élève pour prendf- soin de ces volatilles, un pourles poules et poussins, un autre pour les oies et ca-nards, et un troisième pour les dindes; il les oblige-ra d'observer strictement ce qui est recommandé
de faire pour chacune de ces espèces au chapitre
des animaux.

Il sera indispensable de pratiquer en dedans du
G 2
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fournil de chaque côté du four une porte de commu-
nication de la boulangerie à ces poulaillers.

PiGEoNNisa.-Le pigeonnier wra établi dans le
gremer au-dessus du fournil, adossé à la cheminée
qui le réchauffera suflisamment, si on le latte, crépi
et renduit ; il devra être garni tout autour de ta-
blettes, divisée par de petites planchettes qui for-
meront des nids.

Il sera pratiqué dans le pignon non seulement un
chassis de quatre vitres en coulisses, mais encore.
lusieurs ouvertures, avec saillies, pour faciliter l'en-
trée et la sortie des pigeons, avec des tirettes pour
les fermer le soir, et ouvrir soigneusement le matin.

Le maitre n'oubliera pas de nommer aussi tous
les mois un élève pour en prendre le soin qui est
indiqué à l'article PIGEON de cet ouvrage,

En employant ainsi les élèves, à tour de rôle, à
prendre soin des animaux de l'établissement, on les

Serfectionne dans l'économie rurale, et on perpétue
es bons moyens de préserver les animaux domes-

tiques en santé, et d'en tirer le meilleur parti pos.
sible ; il n'y ç aucun doute que, rentrés chez eux ou
devenus maitres à leur tour, ils mettront en pratique
les leçons qu'ils auront reçues ; et à cette fin leT imaitre exigera que chacun d'eux copie dans un ca-
hier ce qui est enseigné pour chaque espèce d'ani-
maux qui lui sera confiée, et cela avant qn'il en
prenne soin.

ETIsLEs.-Le climat est si rigoureux dans le
Bas-Canada, 'qu'on est obligé d'établer les animaux
domestiqnes la majeure partie de Pannée, et de les
y nourrir.

Les étables où on loge plus particulièrement les
boufs et les -vaches, sont une partie d'architecture
rurale, à laquelle on doit porter une attention par-
ticulièîe, afin de les préserver du froid qui les ferait
indubitablment périr, et des maladies qu'un long
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séjour dans des étables mal construites leur don.
nerait.

Les plus saines sont celles qui sont construites en
bois ; celles en pierre sont froides et humides.

Leur grandeur doit être proportionnée au nombre
de boufs et de vaches qu'on se propose de garder.

Je suppose qu'un collège comme celui que je pro-
pose, qui peut contenir cent quarante pensionnaires
et autant d'externes, doit avoir quatre bSufs de
charrue pour l'exploitation de la terre, et huit vaches
pour la nourriture des élèves.

Je proportionnerai la grandeur d'une étable à
cette quantité, ce qui. pourra servir d'échelle pour
une quantité plus ou moins grande.

Une étable donc pour douze bêtes à cornes doit
avoir trente pieds de long sur vingt-quatre de large.
Le solage sera élevé d'au moins un pied au-dessus
du sol environnant; on remplira ce vuide, en de-
dans, de sable, de gravier, ou de pierre concassée
pour entretenir la sécheresse ; on les pavera, par
dessus, en madriers de trois pouces, de manière à
lui donner une pente douce pour écouler les urines
dans une rigole qui traversera, dans le milieu de l'é-
table, toute sa profondeur, et portera les urines dans
le réservoir du fumier.

La hauteur entre les deux planchers devrait être
de douze à quinze pieds.

Soit que les animaux fassent face aux pignons,
soit qu'ils soient placés sur deux rangs, têtes contre
têtes, dans le centre, ils auront, chacun, des stalles
de quatre pieds de large, sur huit ou dix de long,
séparées par des cloisons en madriers de trois pou.
ces d'épaisseur, sur quatre à cinq pieds -de hauteur,
emboités dans des poteaux de quatre à cinq pouces
quarrés, qui doivent être pris dans la poutre du haut
cI dans la lambourde du bas.
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Les abreuvoirs et rateliers seropt- posés devant les

animaux à une hauteur raisonnable, et s'étendront
sur toute la longueur des pignons.

Les rateliers seront en barrotins, et s?élèverornt
jusqu'au plancher, pour ne rien perdre dufrage
qu'on y jettera par une ouverture adessus, laqule
ouverture servira en même term d'éventouse pour
évaporer lec exhalaisons: des animaux, ea entreteair
un-couraut d'air si nécessaire à leur santé.

Les. abreuvoirs doivent dépasser l'extérieur- de
l'étable, à chaque bout, d'au moins. un. pied, pour à
un bout y jetter de l'eau, et à l'antre la vuid.er, quand
on veut la renouveller, et afin d'empêcher l'air d'y
pénétrer, dans l'hiver, on pratique une tirette à
chaque extrémité.

Il devra y avoir au centre de la façade de Pétable
une porte de quatre pieds de large sur six de haut,
en planches doubles, garnies de cloux en carreau;
on ouvrira sur le devant èt le derrière de cette étab1e.
à.quatre à cinq pieds au-dessus du plancher, déux
fenêtres ou guichets de trois vitres de long sur dent
de.haut, posées sur des coulisses à lintérieur, et à
l'extérieur un contrevent aussi en coulisses à cha-
que, fait de planchettes mises les unes sur les au-
tres, de manière à laisser passer l'air et empêcher
les mouches de tourmenter les animaux pendant
l'été.

On ouvrira une lucarne sur la.couverture, enfront e
du- bàtiment, pour entrer le fourage, vis.à-vis.de
laquelle il y aura une échelle solide, pour que les
élèves puissent aller jeter.le fourage aux bes.tiaux.

Le moitre en nommera deux chaque mois.pour
faire le service recommandé pour ce bétail à l'article l
dg BSU-FS ET VACHEs.

Une étable construite de cette manière sera non
seulement salubre, mais aisée à servir.

Ecuas.-L'écurie est aux chevaux ce que létable
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est aux boufs et aux vaches ; elle doit être bâtie
avec des matériaux semblables, avoir les mêmes
proportions et distributions ; ·non pas que je croie
que l'établisement sera tenu d'en entretenir douze',
mais comme il y en aura au moins quatre, le surplus
des places sera pour mettre à,couvert ceux des ex.
ternes éloignés, qui viendront, soit à cheval, soit
en voiture.

Le service de l'écurie se fera par un#u deux élèves
que le maitre nommera tous les mois, et qui se con-
formeront strictement à ce qui est recommandé à
l'article CHvAL.

La seule chose à prévoir de plus pour l'écurie des
chevaux est de mettre, dans l'allée du milieu, et aux
poteaux, des stalles, des crochets de bois, pour sus-
pendre les harnais et attelages.

HANGARs, GRANGES -ET REmisEs.
Les hangars sont des espèces de remises destinées

à mettre à couvert les voitures, les charrues, les oz-
tils et ustensiles du labourage, le bois, &c. et les
greniers à mettre les fourages; pour quoi ce sont
des bâtiments essentiels dans toutes les fermes, et
qui méritent d'être construits convenablement pour
remplir ces fins.

Il doit donc y en avoir un nombre proportionné à
l'exploitation, etêtre chacun de trente pieds de long
sur vingt de large ; être partagé sur toute la lon-
gueur par une -forte cloison; laquelle cloison sera
divisée sur -le devant et le derrière en quatre :com-
partiments, et chacun de ces compartiments avoir
une grande porte cochère pour entrer et sortir les
chatrettes, charrues, 4ec.dla hauteur entre le sol et
le plancher doit être de huit à dix pieds, et les gre-
niers élevés, avec une large lucarne.

Un de ces compartiments sera deqtiné au place-
ment des menus -outils et ustensiles dagriculture,
et à cette fia il sera posé tout autour des tringles,
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des crochets pour les y suspendre avec ordre, c'est
à dire, chaque espèce de suite, et séparées les unes
des autres, afin que l'on puisse reconnaitre, par les
vuides, s'il en manque quelqu'une.

Le maitre nommera un élève, à qui il donnera un
état de la quantité et qualité de chaque charrette,
charrue, outil, &c. lequel sera tenu de veiller à ce
que chacun mette chaque chose à sa place et bien
nettoyée ; c'est à lui à qui le maitre s'en prendra
pour les négligences des élèves ; il aura soin de
remplacer ceux qui auront été mis hors de service,
de les faire raccommoder, de manière qu'il fen ait
toujours une quantité sutfisante pour le service.

On mettra dans un autre corepartiment les char-
rettes, dans un troisième les charrues, dans un qua-
trième les herses ; et si un -seul ne suffit pas pour
un de ces objets, on en prendra un ou deux autres,
mais vraisemblablement un·seul hangar suffira pour
tout.

Outre ces hangars, il doit y avoir des remises ou-
vertes pour recevoir les voitures des étrangers et
des externes.

LA GRANGE est un bâtiment destiné à serrer et
conserver les grains en gerbes.

1f est plus convenable, si l'exploitation de la terre
est considérable, d'avoir autant de granges que d'es-
pèces de grains ou de graines ; une pour le froment,
une pour l'avoine et autres menus grains, comme le
seigle, l'orge, et le sarrasin, un autre pour les pois,
les lèves, enfin, d'autres pour les différents fourages.

Je conseillerais de donner à chacune de ceE
granges une trentaine de pieds de long sur vingt dE
large, de les partager en trois, aveo chacune une
grande porte cochère dans le centre, où se-trouverait
la 'batterie, qui doit être séparée par de bons
madriers, à la hauteur de, dix pieds, qui seront mis
en coulisse dans de forts poteaux qui seront pris
dans les lambourdes, et s'élèveront jusqu'au toit.
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La batterie doit être planchée de madriers ea-

bouffetés, de deux à trois pouces d'épaisseur.
On remplit les espaces de chaque côté de la batte-

rie, jusqu'au faîte, de gerbes, et si ces espaces ne
suffisent pas pour toute la quantité, on fait un plan-
cher temporaire, au-dessus de la batterie, avec de
fortes perches, pour placer le surplus, que l'on bât
le premier.

On aura soin de garnir le sol des compartiments
où l'on met les gerbes de grosses perches, afin
qu'elles ne prennent pas d'humidité.

Le maître aura attention de faire ouvrir tous les
matins, lorsque le temps sera beau, les portes des
granges et hangars pour les airer et de les faire fer-
mer soigneusement tous les soirs ; et afin que les
animaux ne puissent y entrer, d'y faire poser de
bonnes barrières en barotins, pendant qu'elles res-
teront ouvertes.

Quand la saison du batage sera arrivée, le maître
expédiera un rombre suffisant c'élèves, à chaque
grange, pour en battre les grains, sous la direction
du plis expert, qui non sulement aura soin de ie
bien faire exécuter, mais encore fera vaner, sur le
soir, ce qui aura été battu, dans la journée, rmettre
les balles et les graines à part, faire les bottes de
paille, avant que de fermer la grange.

Le but du battaje est de séparer les grains ou
graines de leurs épis, ou capsules:

I e fléau est l'instrument que l'on employe ordi-
nairement pour cette opération, et jusqu'à ce mû-
monton n'a point trouvé de moyen plus efficace.

Quatre é!ève's pourront battre ensemble dans une
batterie de dix pieds de large sur vingt de long, en
s mettant deux par deux, à que!que distance, vis-à-
vie ler uris des autree, ifs do'ivent aller et venir dans
fouie la longueur des gerbcs étendues aur. le plan-
ther de la batterie, afin one les épis des chaumen

II
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les plus courte soient égrainés comme ceux des plu.
longs, gn coup de fléau sur le bas des chaumes le
font mieux tremousser et sortir les grains que celui
qui est appliqué vers le sommet.

Lorsqu'un côté des.gerbes est suffleamment bat.
tu, un des batteurs les rélève avec le manche du
fléau, il en forme un lit de l'épaisseur de quatre à
six pouces, que l'on bât encore et retourne de
même; on continue cette opération sept à huit
fois, suivant que le grain est plus ou moins sec.
Apssitôt après on ramasse la paille, avec un rateau,
dans un coin de la grange et on ballaye le grain
dans un autre coin, et on recommencera une autre
lbattée aussitôt après.

La plupart des autres grains et graines, tels que
l'orge, le seigle, l'avoine, les pois, les fèves, les len-
tilles et le sarrasin se battent au fléau, avec peu de
diference.

Les graines d'une nature moins solide se battent
a la baguette, ou au dessus d'un tonneau défoncé,
en frappant les capsules sur les parois intérieurs du
tonneau ; quelques fois même on bât du blé et d'au.
tres grains ainsi audessus d'un tonneau pour avoir
le plus beau et le plus mûr pour la semence,

BERGEI.-Les bergeries sont des bâtiments
destinés à loger les bêtes à laine, comme les bé.
bers, les brebis et les agneaux.

Pour qu'une bergerie soit bonne, il faut qu'elle
soit assise sur un terrain sec, à l'abri de la pluie, de
la neige et d'un soleil ardent ; qu'elle ait dix à
douze pieds de hauteur entre les deux planchers, et
que l'on puisse y renouveller l'air à volonté.

Une bergerie de vingt pieds quarrés suffira pour
loger convenablement une trentaine de moutons
que doit avoir un pareil établissement.

On fera des -stalles tofit le long des pignons, de
deux pieds et demi de large sur cinq de long, pour
y mettre les brebis allainées avec leurs agneaux.
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Comme il restera au-centre un espace de quinze

pieds sur vingt, on y établira un rattelier double au
tour duquel les moutons pourront recevoir et pren--
dre leur nourriture.

un aura la précaution de laisser audessus de& rat-
teliers des ouvertures dans le plancher. de. haut, non
seulement pour y jetter le fourage, mais encore
pour évaporer les exhalaisons copieuses de ce hé.-
tati.

On construira daus le centre une forte porteà
deux battants, de cinq piedd de large, qui ouvrira en
dehors, ainsi que deux fenêtres ou guichets e co"..
lisses, tant sur le front que, sc le devrère du bêti--
ment, avec des«contrevents, tele et ainsiqu'ils s#nt
recommandés pour les étables

Deux élèves seront destines pour prendre soin de
ce bétail pendant un mois:; ils les conduiront au
champ le natin, dans les beaux tempe, et les-iront
chercher le soir ; il' les renfermeront soignettsement
dans la bergerie pour y passer la- nuit

Sovrs.-Les souts sont des toits oi on loge les
cochons. La construction de ces toits est simnple;
on élève ordinairement sur quatre fÔrts poteaux au
dessus du sol, un plancher en bois ronds, assez éloi.
gnés les uns des autres pour laisser passer les ur-
nes.

En supposant douze cochons pour notre établis,
sement et une sout de cinq pieds pour chaque, cela
dennerait une étendue de soixante pieds pour ces.
toits ; mais en les adossant les unes autres, on en
réduira la longueur à trente pieds etsi on ne leur
donne que dix à douze- pieds de profondeur, elles
n'excèderont pas les dimensions des. autrea bâtr
mens,

les poteaux de derrière devraient avoir dix pied*-
de haut etce" de devant seulehent- huit, afia dé
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donner une pente suflisante à la couverture que l'on
fera en planches posées en déclin.

Chaque sout sera divisée dans le cenfre de la pro-
fondeur par une forte cloison dans laquelle on pra-
tiquera une ouverture de deux pieds de large pour
que lanimal puisse s'y introduire.

Sur le devant de ces souts ou fera une porte de
deux pieds de large et on placera une auge qui ser-
vira à deux souts, de droite et de gauche ; laquelle
auge sera divisée en quatre parts, afin que cha-
que sout en ait un pour le boire et l'autre pour le
manger.

On fera une montée en bois à chaque porte. Les
auges seront couvertes avec une planche que l'on
suspendra au dessus pour la pouvoir lever quand
on viendra les emplir et fermer pour empêcher les
animaux de manger la provende ; le surplus de la
hauteur du front sera laissé ouvert, excepté dans les
grands froids où il sera fermé par un volet qui se re-
pliera sur la couverture.

Quelques-unes de ces souts serviront à l'engrais
des cochons, d'autres à renfermer les truies avec
leurs petits, d'autres celles qui n'en ont point et en-
fin les dernières contiendront les verrats.

Il sera nommé deux élèves pour prendre soin de
ces animanx et les nettoyer, comme il est recom-
mandé à l'article a CocHoN."

LAITERIE.-On ne peut tirer un parti avantageux
du lait des vaches sur une métairie, si on n'a pas
une bonne laiterie.

Une laiterie pour être bonne doit être placée au
nord et disposée de manière qu'elle soit fraîche l'été
et chaude l'hiver.

Les uns la placent dans une cave, les autres au
centre d'un. vaste bâtiment, et quelques-uns au-des-
sus d'un ruisseau.

Si on la bâtit en pierre, on donnera aux murs



dtux pieds d'épaisseur ý si c'est en bois, on l'en-
tourrera de madriers de trois, pouces d'épaisseur;
on lui fera une couverture double, qui débordera
les parois, ou mieux encore une galerie tout autour,
ai elle est isolée des autres bâtiments; il convient
d, ménager dans l'intérieur un tuyau de bois, qui
dépassera la couverture de deux.pieds, pour servir
de ventilateur.

Une laiterie pour un collège devrait avoir dix
pieds de large sur vingt de profondeur; être divisée
en trois sur la profondeur; la première pièce servira
de vestibule ; il y aura une cheminée pour chauffer
l'eau pour laver les ustensiles, avec un trou de tuyau
pour placer un poêle l'hiver ý le milieu sera destiné
à la réception du lait, et la dernière pièce à fabri-
quer le beurre et le fromage.

Chacun de ces appartements sera garni d'une
porte et d'un chassis glissant sur des coulisses en
dedans, et d'un volet en dehors fait en planchettes
posées en declin, pour laisser passer l'air; ce bâti-
ment doit avoir dix pieds d'élévation entre les deux.
planchers.

Le vestibule doit être muni d'une grande chau-
dière pendue à la cramaillère de la cheminée, pour
avoir de l'eau chaude pour laver jourriellement les
ustensiles et vases nécessaires à une laiterie, avec
des tablettes et des dressoirs ; les tablettes pour
les recevoir, quand on les apporte des autres appar-
temens, et les dressoirs pour les mettre égomer et
les sécher.

'On doit faire le plancher de manière qu'il puisse
égouter, sur tous sens, les eaux qui dégoutert de
toutes parts des lavages, et pour en faciliter l'écou-
lement, il sera pratiqué un dalot tout autour de
l'appartement, avec une décharge en dehors ; il
sera posé dans l'appartement du centre des ta-
blettes pour recevoir les vases contçnant le lait, et
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dans le dernier, des claies pour égonter les frniages
Kir les unes, et les faire sécher sur les autres ; on
concevra combien il est nécessaire d'élever le plan-
cher au centre, et de lui donner une pente dlouce
pour cowduire tous ces égouts dans un dalot qui
règnera tôut autour et îra se décharger à l'extérieur,
afin que ces appartements ne contractent aucune
odeur, et qu'il y règne la plus grande propreté;
c'est danbs le dernier de ccs appartements que seront
les barattes pour faire le beurre.

Les ustensiles nécessaires à une laiterie sont:-
1. Les chaniòres pour traire les yaches,
2. Les couloirs.
3. Les terrines pour mettre le lait.
4. Les barattes.
5. Les fromages.
6. Les spatules pour lever les cre'rnez.

On aura attetfion de ne se point se m.r de ter
rines vernissées du pays, de s'en procurer de fer-
blanc, dont le fond n'excédera pas, six pouces, et
quinze dans le haut.

Le soin de la laiterie· sera confié à deux élèves
pendant un- mois- lesquels seront relevés le mois
suivant par deux autres, ainsi de-suite à tour de
rôle, afin qiýe tous soient initiés dans les plus petits
détails de l'économie rurale, et être juges des peines
et soins, ainsi que des' précautions que, l'on doit
prendre dans toutes ses branches.

LarINE.-Généralement parlant, il y a peu de
cultivateurs qui, dans ce,pays, connaissent l'avan-
tage que procurent les latrines ; s'ils le connais-
saient, ils auraient tous des latrines, au lieu qu'on
n'fn. voit nulle part: cet avan-tage est le bon en-
grais qu'ellee fournissent, et à bien peude frai;j
tmt~Le on va le voir par le m>yen que te propoae,
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Ce moyen consiste dans la construction d'une

latrine, qui, pour une ferme ordinaire, consistera
dans une fosse de quatre pieds quarrée et a'autsnt
de profondeur, surmontée d'un petit bâtiment da
quatre pieds et demi quarrés, posé sur un cadre de
boit, dont les poteaux de dernère auront neuf-pieds
de haut, et ceux de devant sept, entouré de plan-
ches embouffetées, soit debout -ou de travers en dé-
clin ; on ouvrira sur le devant une porte de deur
pieds et detni de large, et un guichet à côté, posé
sur des coulisses, garni d'une vitre ; sur le derrière
et dans l'intérieur sera posée une large tablette per-
cée de deux lunettes, à une hauteur convenable, et
on planchera le reste de l'appartement avec des iMa-
driers de deux pouces d'épaisseur, ·posés à joints
quarrés, sans être cloués, afin de pouvoir les lever
quand on voudra nettoyer la fosse, lorsqu'elle sera
pleine.

On jette dans cette fosse quatre à cinq pouces
d'épaisseur de paille, que 'on pilote comme il faut;
au bout d'un mois, on fait un second lit de paille;
on continue ainei de mois en mois, jusqu'à ce que
la fosse soit pleine; aussitôt qu'elle l'est, on lève
le plancher, et on porte son contenu dans une fosse
d'un pied de profondeur, faite exprès, que l'on en-
tremêle avec de la terre à fure et à mesure qu'on
l'apporte.

On ne fait usage de ce composte qu'un an après
son dépôt, temps qu'il lui faut pour fermenter ; si
la fermentation ne s'établit d'elle mêmie, -on jettera
de l'eau sur le tas ponr Pexciter.

Pour un collège il faudra-su moins quatre ou six
de ces latrines, et de cette dimension, placées de
suite, sous un même toit, et assez éloignëes du
corps de logis, pottr n'être pas incommodé de la
mauvaise odeur qu'ellef répandent.
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11. CIH ArrT rs~. Des Sz»ym.r-s3.
Tout le monde convient que de la bonté des se-

mailles dépend la beauté des récoltes ; mais on
n'est pas d'accord sur les moyens qui procurent ces
belles récoltes ; cependent on se réunit sur un
pnint important, qui est de faire les semences le plu-
tôt possible, afin de donner aux grains le tems de
profiter. Les -uns veulent qu'on sème l'automne,
les autres le printemps ; quelques uns reconiman-
dent de semer épais, quelques autres clair ; ceux ci
ne demandent qu'un labour, ceux-là deux et même
trois ; chacun se dit fondé sur l'expérience, en sorte
iu'il est bien difficile de concilier tant d'opinions
différentes ; aussi n'entreprendrai-je pas d'entrer
dans ces discussions, je me contenterai d'indigner
air chaque espèce de semaille -e mode le plus gé-
eýrralement suivi, eti-égard au climat et à la nat-ure
du sol.

FRoMENT.-Ordinairement on sème IPs Céréale3
sur deux lasours, un d'automne et l'autre du prin-
lemps, dans les terres fortes comme dans les lé-
gères. Ceux qui ont des engrais doivent les re-
pandre sur le terrain avant de labourer, *et ne pas
les laisser trop longtems exposés à l'air avant dc
les enterrer par- le labour, parce qu'ils perdent de
leur qualité ; on ne doit point retarder, après le se-
cond labour, de semer, de crainte que la terre ne
durcisse au*poirit de ne pouvoir être convenable-
'nent émiettée par la herse. Plusieurs veulent
que l'on sème sous la raie et d'autres après le ber.
sage ; ils peuvent avoir des raisons fondées sur l'ex.
périence ou sur des circonstances particulières
mais en général il est mieux de semer après avoir

'tae la herse une ou deux fois, car !e bled trop en-
terré pourrit, Oi lIIvr ? tard, niue .a natuîr"té ct
trp retardéfe pontu être coursava na nrimiit
San-, le même temps que celui qui a !c m-, en-



terré -par un simple hersage, aussitôt après la se.
mmnce.

On doit être bien particulier sur le choix de la
p lus belle semenee et de la plus nette ; je ne sau- 2 _
rais trop recommander de chauler toute espèce de
grains avant de le semer ; le chaulage, au moyen
de la chaux, détruit les germes de la carie et du
clarbon, deux maladies qui n'existent dans le pays
que depuis quelques années, mais qui commencent
à y causer de grands ravages.

Le chaulage consiste à faire de leau blanche avec
de la chaux, dans.une cuve ; d'avoir un panier dans
lequel on met les grains, que l'on enfonce dans la
cive ; on brasse les grains dans le panier avec une
palette de bois, jusqu'à ce qu'ils soient bien empie-
gnés, ensuite on les étend sur un drap pour les faire
essorer, et on les seme aussitôt après.

Il y a plusie-urs manières de répandre la semence
Fur la terre, mais comme celle que l'on suit eu Ca-
nada est bonne, et qu'elle est encore usité en Eu-
rope malgré les nou-velles méthodes que l'on a e2-
sayées d'y introduire, j'engage les cultivateurs à s'y
tenir ; j'ai vu des semeurs assez adroits pour semer
avec une régularité étonnante, sans en répandre
dans la raie qui sépare les planches.

Quand le grain est chaulé, on doit le semer plus
clair que lorsqu'il ne l'est pas, ce qui est une épar-
goe, et lui donne un fort dégré de germination.

Deux minots de bled suffisent pour un arpent de
terre en superficie, ainsi que trois minots d'avoine,
de pois, ou de fêves ; quelques-uns mêmes préten-
dilnt que la moitié de cette quantité donneiait une
ineilleure récolte dans des terrains d'une moyenne
fertilité.

Les cultivateurs ont vans doute eu de bonne-
raisins pour av4ir abandonné les semences de bicd
U de seigle, Pautomne, dans Ic distîrct de Quéibec
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en sorte que je n'oseles engager à faire de nouveaux
essais, en ne semant que quelques planches de ces

grains .l'amiomne, le lng de leurs haies ou clôtures,
oùil se rassemble le plus -de neige, qui les préserve-

rait des gelées; au reste, c'est ce que je pratique,
avec succès, depuis plusieurs années dans mon jar-
din, où le conseile, pendaut les plus rudes hivers,
des oignons, des cives, des échalottes, des panais,
des carottes, des sarsifis, des choux, du persil, du
cerfeuil, 4re. je ne doute pas que l'on en pourrait

faire autant pour le froment et le seigle en plein

champ, en les plaçant, comme je dis, le long des
clôtures, ou la neige a'accumule de bonne heure.

Le maitre-n'oubliera pas de faire exécuter ces la-

bours, ces semences, ces hersages par des élèves,
et d'en nommer un nombre suffisant pour curer les

sillons qui séparent les planches, de la terre et des

grains qui y seront tombés, de les faire jetter de

droite et de gauche sur les planches, et de faire

suivre ces cureurs par d'autres jeunes gens qui, un

rateau à la main, émiettent la terre et couvrent le

semis.
Quand les grains de toutes espèces auront acquis

six à huit pouces de hauteur, il les fera sarcler par

un essaim d'élèves, à la main, qui suivront les sil-

lons qui séparent lesgplanches, et pourront, si les

planches n'excèdent pas quatre pieds, l'exécuter

sans marcher sur les grains, de droite et de gauche.

SEIGLE.-he seigle est une des céréales assezbien

connu dans ce pays pour me dispenser d'en donner

la description.
Il a des avantages qui l'ont rendu précieux aux

yeux des cultivateurs, et l'ont fait adopter dès l'éta-

blissement de la colonie ; c'est lui qui, après le fro-

ment, donne la farin la plus propre à être conver-

tie en pain ; il prospère dans des terres où ce der.

nier ne peut croître ; il craint moins les gelées, et

arrive plus promptement à maturité.
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Tous les sols qui ne sont pas aquatiques fournis.&

sent des récoliesplus ou moins avantageuses de
seigle ; en conséquence, on ne doit lui consacrer
que ceux qui ne sont pas propres au froment, comme
ceux qui sont arides, sablonneux, crayeux, ou ar-
g'Ieux.

Tous les engrais et amendements favorables à la
production des autres céréales couviennent au sei-
gle; on. lui donixe lee mêmes labours, les mêmes fa-
çons et les mêmes soins que ceux qui sont indiqtiés
ci-dessus pour la.culture du froment, ainsi on y aura
recoars, et en les prati an4.on en sera récompensé _i
par d'abondantes réco tes.

Une chose que l'on ne connait pas, ici, c'est qu'ela
semant du seigle dans les premiers jours de juillet,
temps auquel on connait si le fourage sera abondant
on non, il y peut suppléer abondamment, puisqu'on
pourra le faucher une couple de fois avant les ge- ;
lées, et qu'il n'en donnera pas une récolte moins
abondante dans son temps.

On emploie éent vingt livres de seigle, terme
moyen pour semer un arpent; on doit le couvrir
bien peu ; un fagot .d'épine, au lieu d'une herse,
suffit pour l'enterrer.

Sa paille sert à couvrir les bâtiments, à lier les
bottes de froment, d'oi-ge, d'avoine, et de foin, à at-
tacher les arbrisseaux, comme les gadelliers, les gro.
seiller's, &c. et à faire de la litière.

Ces grains servent à faire de la bierre et de l'eau.
de-vie, à nourrir les hommes dans les potages et
en bouillies, et les animaux en patées ou çn grains.

ORGE.-Lorge est un graminée cultivé en Ça-
nada depuis son établissement ; il n'y a guères de
fermes où l'on n'en voie un petit champ.

Il y en a plusieurs variétés ; c'est aux cultiva-
teurs à faire choix de la plus productive. Elles Ï
Viennent dans toutes sortes (le terre, pourvû qu'elles 7

I12



ne soient pas complètement stériles, on trop mar'-
cagTeuses ; mais elles prospèrenît mieux dans cel!es
qui sont légères et chaudes, et principalement dans
les calcaires.

C'est de toutes les céréales celle qui manque le
moins souvent, et qui mûrit la plus vite ; l'orge
semée en avril se coupe à la fin dejuin ou au coi-
mencement de juillet, et laisse un terrain sur lequel
on peut faire une seconde récolte de naveis.

Quarante à cinquante livres d'orge suffisent pour
un arpent de bonne terre ; on lui donne les mêmes
façons, et on lui porteles :nêmes soins que ceux in-
diqués pour le froment. '

On doit la couper peu après qu'elle a cessé de
végéter ; c'est à-dire, quand elle devient blanche,
et que son épi s'est recourbé ; cette opération doit
se faire de grand matin, pendant la rosée, afin qu'il
se perde moins de grain, et la lier le soir même du
jour qu'on [la coupée, et l'engranger le lendemain.

Sa paille n'est bonne qu'à faire *de la litière ; c'est
sous la forme de gruau, d'orge mondée et perlée,
qu'il est le plus avantageux de manger ce grain ;
elle est plus nourrissante en grains pour les ühe-
vaux que l'avoine ; trempée et encore mieux mo',-
lue et fermentée, elle augmente considerablemerit
le lait des vaches, engraisse les boufs, les cochons
et les volailles, avec une incroyable rapidité, et leur
donne une graisse de la meilleure nature ; mais le
grand emploi de l'orge est dans la fabrication de la
bierre.

AvoINE.-L'Avoine est un de ces graminées qui
a été cultivé en Canada depuis sa découverte ; il
y eu a une infinité d'espèces ou de variétés ; c'est
aux cultivateurs à faire choix de celle qui convient
le mieux à leur sol ; elfe inféresse essentiellement
les habitans des parties septentrionales de l'Europe
et de l'Amérique, puisqu'elle leur fourrit la nourt-



ture in moyen de ses graines, et celles de leurs a
ntux, au mven de la paille.

L' Avoine demande un terrain substantiel et frais
n'exige qu'un labour lorsqu'elle est semée sur tn
chiaume de froment ; on ne la fume point dans ce
cas, ni lorsqu'on la sème sur des jachères ou des
pré ; du reste elle veut les mêmes façons et les
mêmes soins que les autres céréales, sans omettre
le chaulage.

On doit commencer.les -semences par cette plante,
car elle a une Yégétation -lente et longue, et les pre-
nières semées sout toujours les plus belles.

On la coupe, soit à la'faux, soit à la faucille, si
c'est à la faux, elle forme des ondins, et à la faucille
desajavelles.· ~-

Les graines d'avoine sont un aliment pour les
hommes. et les bestiaux ; la farine sert à faire des e
gruau\, des crèmes et des gateaux qui ne sont pas
sars délicatesse. Dans le Jura, on en fait des bou-
lettes de la grosseur du poing, que l'on fait sécher
complètement au four, que l'on peut conserver tn
an dans un endroit sec, pour en faire des potages
en les écrasant avec un marteau ; mais la plus
grande consommation est par les quadrupèdes et
les volatiles.

Il ne sera pas hors de propos de citer ici une ex-
périence de Monsieur de Dael, qui en sema sur
l'herbe d'une prairie basse, et la recouvrit d'un demi
pouce de terre ; il obtint une superbe ré-olie, et
celle de la prairie le fut également l'année suivante*-
ce serait un bon moyen de raviver les vieilles prai- t

SARRASIN.-Le Sarrasin, ou bled noir, est une
plante annuelle, oui a la tige droite, cylindricine, ns-
ieuse, lisse, charnue, rougeâtre, haute d'envi-on

.(eux pieds; les feuilles alternes, en cœur, d'un
urt eFitr, les imiférieures -pétiolets, et les supéricarea r
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sessilles ; les fleure réunies en bouquets aux extré.
muites des rameaux.

Cette plante offre des avantages précieux sons
plusieurs rapports,. dont les principaux sont l'abou-
dance de:ses graines, la rapidité de sa croissarce,
1p propriété de -réussjr dans les sols les plus aridus,
et d.e.servir à les amélsorer.lorsquon l'enterre pen.
dae sa floreison.

Comme elle craint les gelées, on ne doit en Ca.
neda -le semer que-vers le dix de- mai, bien clair
quand le but est une récolte de graines, mais épais
quand c'est pour nettoyer unc:champ. de rmauvaises
Ierbes, ou pouf l'engraisser.

Ou le §ème en: général .sur up seul labour à la
volée ; cependant comme il gagne beaucoup à être
biné et butté, je,,onseillerai de le eimer ensillons
assez espacés pour lui,doner.ces:façpns à la char-
rite; un bonrtbesage et -un bon roulage concourent
infiniment au succès du semis.

J.e:recommande de le semer sur les terres qui ont
produit de l'orge et. du seigle, aussitôt après qu'ils
ont.été coupés, parce qu'il aura encore 'le .tems de
leurir avant les nlees, et. qu'enterré, il améliorera
tellerment. ces terres, qu'elles donneront une bonne
récolte l'année suivante, sans aut e engrais.
- Je ne connais,. dit Rozier, aucune plant.ç qui four-
risse un meilleur engrais que le.Sarrasin, et qui se
réduise plus vite en.terreau.

Les cultivateurs qui manquent d'engrais devraient
donc l'employer comme je l'indique.

,La farine du. Sarrasin fait de bonnes bouillies,
d'excellentes crêpes, et d.as galettes fort nourris.
sar tes; dans plusieurs pays on en donne-la.graine
aux chevaux au. lieu- d'avoine; on engraisse les
betufis, les cochons, les moutons et les volailles.avec
ses grailles ; ses fanes sont employées avantageuse.
meut.à faire de la potasc.
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MAis.-Le maïs ou bled-d'itide est originaire de
lAmnérique du Sud, et avait passé de là dane celle
du nord. Cette plante était cultivée en CaDadg,
avant sa découverte ; les sauvages étaient dans l'u-

sage d'en emporter dans un petit sac, de grillé et de
concassé,. y mêlaient un peu de sucre, en jettaient

quelques pincées dans-de Peau, l'avalaient, ce qui
leur servait d'aliment et de boisson, quand, daîis
leurs incursions, ils se trouvaiert prives. des res-
sources de la pêche et de la chasse.

Cette plante est de la famille des graminées, Sa
racine est pivotante, sa'tige est droite et solide, elle
s'élève à cinq et six pieds, elle porte, termne moyen .
deux épis, dont quelques-uns ont jusqu'à douze ran-
gées de trente-six grains, ce qui fait monter. le pro-
duit d'un seul graiî à sept cent quatre-vngt-quatre;
ce produit extraordinaire en a fait adopter. la cul-
ture dans toutes les parties du rmonde.

On le distingue par la coeleur des grains, dont
les uns sont blançs, d'autresjaunes, quelques-uns

rouges, bleux, et enfin des marbrés ; les unq plus
hâtifs que les autres, que lon a nommés quarantais.

C'est à l'estimable et savant Parmentier qu'on
doit le premier écrit régulier sur la culture de cette
précieuse plante,,qui se réduit à ceci

Toute terre; dit-l, lui convient, pourvu qu'elle soit

profonde, bien travaillée et suffisamment amendée
cependant il réussit mieux dans celles qui est légèrt
et humide ; comme il épuise promptement le terrain
il est bon d'en changer tous les ans et de ne l'y re-
sèmer que quatre ans au moins après.-

Il exige deux labours, un l'automne et l'autre le
printemps, tems auquel on doit le semer, avec du
fumier bien consommé-

La manière la plus. siuple de faire ce semis est
à la charrue qui ti ace un profond sillon, un jeune
homme la suit, s'agenouellu et jette dans la raie qua
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re à six grains, se relève, fait m iaš; sk'igenouife

au second et jette encore quatieiiaslautres grains,
et ainsi de suite jusqu'au bout de:þkauche. Il tour-
ne et suit toujours la charrue. etlen inue à semer
de la même manière, un jeune homme-le suit un ru-
teau à la main qui recouvre les grains d'un pouce et
demi de terre seulement. Quand le plant à cinq à six
pouces de haut,on le bine et renchausse sur le travers
avec une charrue à deux oreilles, qui renchausse
dcux rangs à la fbisi Si le semis a été fait régulière-
inwrnt,quelques jeunes gens doivent suivre la charrue,
avec des bêches, pour battre la terre et l'affermir au
tour des plants et enlever les mauvaises herbes. Le
second binage et buttage se fait quand il a un pied
de haut, de la même manière, et le troisième lors de
la floraison ; on ne doit pas oublier d'extirper les
pousses autour des pieds.

La maturité du-mais se reconnait à la dessicca-
tion de la plîstg>ande partie de ses feuilles, et au
déchirement de i plus grande partie des enveloppes
de l'épi; il ne faut- pas se presser d'arracher les
pieds. Si on est forcé de le faire, par les gelées,
avant leur entière maturité, il faudra fair sécher les
epis au four, pour les conserver jusqu'à ce qu'on en
fasse usage.

La culure du mats, comme fourage, est très-avan-

r tageuse quand on sait la diriger convenablement,
pourquoi j l'indiquerai succinctement.

Dans leur jeunesse, les feuilles, et surtout les
t!ges, contiennent une si grande quantité de muci-
lage sucré, que les hommes ont du plaisir à les su-
cer, et qu'on en peut retirer du véritable sucre par
les procédés enplovés pour la canne ; ais-i les ai-
maux herbivores les aiment-ils avec passion ; leur
usage habituel.fes engraisse promptement, et donne
un excellent goti à leur chair.

O en duit semer exprè:, dans cette vue, et le air1
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*ur un-terrain gel.aurait produit une récolte précoce,
comme de seigle et d'orge ; pourvû qu'on le sème
avant le quinze de juillet, on obtiendra une récolte
de ce précieux fourage, qui payera amplement la
peine qu'on se sera donnée ; dans ce cas on fait le
semis sur un seul labour; on répand huit minots de
graineb à la volée par arpent; on coupe les pieds
au moment où les panicules de fleurs mâles sortent
de leurs enveloppes, quelquefois plutôt ou plus tard,
selon les• convenances ; le mais ainsi coupé se
sèche comme le foin, excepté qu'il lui faut plus de
temps; ce fourage -se conserve boa pendant deux
ou trois ans; peu de plantes en fournissent d'avan- t;.
tage sur la même étendue de terre; les tiges trop
dures s'écrasent avec un marteau au moment de la
consomrmation.

On rôtit les épis à un feu clair avant leur mata.
rité, et les grains sont très agréables à manger.

Quand le mais cultivé pour le grain est arrivé au J
degré convenable de maturité, on cueille les épis en
cassant leur pédoncule ; on les porte dans un en-
droit couvert pour les faire sécher ; il faut les re-
muer assez souvent pour que les enveloppes ne
moisissent pas; lorsque les épis sont secs, on les
tresse avec une partie de leurs enveloppes, et on ls
suspend en tresses aux entraits dans le grenier de
la maison jusqu'à ce qu'on les emploie.

On égrakine le mais pour' le porter au moulin, où
il est réduit en farine, qui, mêlée avec deux tiers de
celle de froment, fait d'excellent pain ; cette farine
fait de bonnes bouillies et de la potée pour engrais..
er les veaux et les volailles.

On en donne les grains aux chevaux et autres ani-
Maux, entiers ou concassés.

On lessive les grains, et on en fait avec du lait un
mets fort nourrissant, qu'on nomme sagamité; ainsi
préparés, ils donnent un bon goût à la soupe.

K
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On'fait une bierre pétillante comme le dhstpa

gne avec sa farine, que Pon met fomenter dann du
l'eau avec on peu de levain.

On peut facilement juger de l'importance de ce
graminée par les avantages qu'il procure, et que j'ai
détaillés minutieusement, avec d'autait plus de
plaisir que j'espère par là en voir augtnenter la cul-
ture dans ce pays.

Tortwaiaovau -Cette plante n'est cultivée en
Canada que par quelques, curieux ;''mais comme
elle m-érite d'être connue et cultivée plus genérale-
Ment pour ses produits, je vais la faire counnaître, et
indiquer la manière de la cultiver en grand,

'C'est une plante vivace et tubereuse, qui peut de.
irenir un grand moyen de richesse ; elle brave les

elées, elle s'élève à cinq et six pieds, a des feuilles
e huit1 dix pouces de long, et produit des tuber-

cules de la grosseur du poing, et souvent longues
de six pouces, qui servent à nourrir les hommes et
les unîmaux.

Elle a un avantage décidé sur la patate, en ce
qu'elle peut rester en terre tout l'hiver, et fournir
au printemps une nourriture saine aux hommes et
aux bestiaux, qui manquent ordinairement d'une
nourriture verte dans une saison où ils en ont le
Plus de besoin.

Quoique les terrains frais et gras paraissent les
pius favorables au topinambour, cependant il pros.
père pareillement dans ceux qui sont secs et légers.

Lorsqu'on veut cultiver régulièrement le topi-
nanbour, il tant labourer profondément, y enterrer
les petits tubercules, ou des morceaux des gros, à
-an-pied de distan'e ·en tous sens, et à cinq ou six
pouces de profondeur, vers les premiers jours de'
vnai ; lorsqne le plant-a un pied de haut, on le bine
-et on le butte avec une petite charrue à deux a-
relles; en Téstère etee opération-à la fm de-été,
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,La partie de la tige du topinambour qu'on recou-

vre dans le binage et buttage prendra en peu de

jour, ai la pluie- favorise ea croissance, et les tigas
couchées en terre en font autant.

Un royen d'utiliser le topinambour est de le
planter en rangées pour fournir des abris contre les
ardeurs du soleil du midi, aux plantes qui ne peu-
vent en supporter excès.à

Les tiges desséchées servent à chauffer le four,
à. faire bouillir la marmite, à rainer les pois et les
fVes, et enfin à faire de la potasse.

La saveur du topinambour approche beaucoup de
celle de l'artichaut ; on le mange cuit e l'eau, à
l'huile, et au vinaigre ; on en fait des baignets, ou
çn couvre la viande des patées, &c. &c.

Toutes ces considérations doivent engaget lea
habitants du pays à cultiver en grand une plantç Si
précieuse, surtout ceux qui ont beaucoup de va,çhep
et de moutons.

Pois.-Le pois cultivé des champs ne difi e de
ceux des jardins qu'en ce qu'il est plus petit et ne
porte qu'une fleur. Comme les pois en général
sont cultivés de tems immémorial, ils ont donné un
grand nombre de variétés ; on les divise en pois à
parchemin, et saris parchemin ; les premiers se sub-
divisent en pois nains et en pois ramés, aussi en
pois h4tifs et tardifs ; comme on a traite de la cul-
ture des pois hâàifs de jardins dans la première par-
tie de cet ouvrage, nous nous bornecons, dans cette
seconde partie, à ceux tardifs des champs.

Ces pois se sèment le printemps, sur deux labourg,
dès que les fortes gelées ne soni plus à craindre, vers
le dix de mai,à la, volée et un peu clair,et on les her-
se aussitôt ; on les sème aussi en rangéespour pou-
voir les biner, avec la charrue, opération qui est tou-
j.ours utile, et quArthur Young, célèbre agonome
agievec9unçhde fortementz on es sème souvent
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-avec de l'avoine et du seigle pour couper en vert
et faire du fouragce, ou pour l'enterrer et servir d'en-
grais.

Le fourage qui en résulte est excellent, améliore
la paille avec laquelle la fane des pois est mêlée ;
l'engrais qu'il fournit équivaut à une de mi-fumure.

Les cultivateurs, dans ce pays, où le foin est
sujet à manquer seraient blamables de n'en pas sc.
mer, tous les ans, une cer taine quantité.

Comme la formation de la graine des pois com-
somme beaucoup des principes nutritif du sol, il
convient, lorsqu'on veut faire succéder une récolte
de froment, ou en faire du fourage, ou de l'engrais,
de les faucher, avant leur complète floraison.

Quand on cultive les pois, pour la nourriture des
hommes et des animaux, on les !aisse parvenir à
leur maturité ; alors on les enlève avec la faucille,
ce qu'on appelle crocheter; on les bat aufléau comme
le bled, lorsqu'ils sont assez desséchés pour que les
cosse s'ouvrent facilement, et on les vanne.

Tous les animaux paurants les aiment, avec pas-
sion ; ils les engraissent mieu'r peut-être qu'aucun
autre grain, principalement les boufs et les co-
chons.

Les habitants du pays en consomment eux-mêmes
une grande quantité dans leur soupe, avec du lard,
en gras, et les jours maigres en purée, avec force her-
bes salées.

La fane der pois étant très longue, est plus propre
à la nourriture des chevaux qu'à celle des boeufs et
des moutons, à moins qu'elle ne soit hachée, ce qui
serait très bon de faire.

FEvES.-Comme j'ai donné la description de
cette plante dans la première partie du présent trai-
-é, et j'en ai désigné les variétés, je ne parlerai que
,de celles queje désire voir cultivées dans les champs
du Canada, ou on en voit si peu, quoiqu'elles soient
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d'une importance majeure dans les années de di-
sette de bled.

C'est en plein champ que la culture des fèvcs
procure les plus grands avantages ; non seulement
elles fournissent leurs graines pour la nourriture des
hommes, nais encore leur fane donne un fourage -l
copieux pour les animaux, et un excellent engrais
aux terres; ce n'est pas tout: le principal avantage* je
c'est qu'elles préparent les terres argileuses pour
les semences des céréales.

Ce sorrt exclusivement les terres argileuses, un
peu humides, c'est-à-dire, les terres froides propres
au froment, qui conviennent à la culture des fèves.
Elles assurent l'abondance et la beauté des froments
semés sur le terrain où on a récolté des fèves l'année
précédeilte ; elles procurent un revenu aux terres
que l'on a coutume de laisser en jachères dans ce
pays.

On ne doit pas craindre de multiplier cette cul-
ture, car l'emploi des fèves n'a point de bornes ;
.elles sont une excellente nourriture pour les hom-
mes, et pour tous les animaux domestiques ; elles
valent beaucoup mieux que d'autres graines pour
engraisser les boufs, les cochons, les dindes, les
oies, les chapons, &c. ; elles augmentent considéra-
blement le lait des vaches, et le lendent d'une ex-
cellerite qualité.

On donne ordinairement deux labours profonds
aux champs qu'on destine à recevoir des fèves. On
fume avant le second labour; on sème en rangées
espacées suffisamment pour qu'on puisse biner et
renchausser a la charrue : opération que l'on doit
répéter deux fois au moins pendant lété. On fait
suivre la charrue par des enfants, dont les uns
jettent les graines dans la raie, et les autres les cou-
vrentede terre qui n'a pas btsoin d'êt:e aussi énie-
téc que pour d'autres graines.

qi
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On ne récolte les fèves cultivées ainsi pour la
graine, que lorsqu'elles sont complètement mêres et
deéchées ; alors on les fauche, ouU on. arrache les
pieds ; on les bat au fléau comme le bled.

Les deux variétés que l'on cultive ainsi en grand
sont la fèverole et la grosse fève de marais ; plu.
sieurs sèment dans les intervales des rangées, entre
les deux St. Pierre, après le deuxième binage, des
navets, qui donnent une abondante récolte, et uta.
lisent un terrain qui ne produirait aucun revenu.

Comme les fanes des fèves donnent un-engrais
abondant, soit vert ou sec ; dans beaucoup de
lieux, on le sème exprès pour cet objet.

Quand, dans les premiers jours de juillet, on pré.
voit que la récolte de foin sera peu abondatnte, Qr
fera prudemment (le, semer de ces fèves, à la volée,
bur les terrains où l'on aura récolté du seigle et de
l'orge, auxquels on donne un léger labour, afin de
suppléer au peu de foin que l'on aura; on les çope
dans ce cas avec la laulx, pendant qu'elles sont en
fleurs ; et si la saison est favorable, on pourra les
couper deux fois, ce qui payera bien les peines et
soins qu'on se sera donnés ; il faudra bien faner ce
fourage avan. de le mettre à couvert dans les fenie.

Une excellente manière de tirer parti d.es fèves
est de tes enterrer, avec la charrue, lorsqu'elles sont
en fleurs ; elles valent le meilleur demi-fumage ;
elles. augmentent prodigieusement laction des fu-
miers qu'on répand avant ou après.

La manière de manger les fèves, c'est en pu-ée,
ou en fricassée ; brûlées, ou torrifiées, on en fait une
espèce de café ou de chocolat, qui, mêlé avec du
sucre, procure de bons déjeuners et.soupers,

Sous tous ces rapports il est à espérer que les
lèves seront à Paveir plus généralement cultivées.

BaETTE-iAvE.-Je me suis engagé, à l'article
Bette-Rave, dans la prerière partie de cet ou'rage,



de traiter de ce légume, comme plante fourra-
geuse dans cette seconde partie, etje vais l'effectuer.

Les Allemands sont les premiers qui ont cultivé
cette plante en plein champ pour la nourriture de
leurs bestiaux ; les Français les ont imités ensuite,
puis les cultivateurs Américains, qui ne négligent
rien de ce qui peut apporter du profit, Pont adoptée
pour la nourriture de leurs cochons, auxquels ils
donnent les feuilles l'automne, et les racines l'hiver ,
pour compléter leur engrais ; c'est Paliment, par ex-
cellence, des çaches, attendu qu'elle leur donne plus
de lait qu'aucun autre fourage ; c'est surtout po'rw
l'engrais de toute espèce d'auuaux qu'elle ·ebt e
plus utile.

La terre destinée à la culture de la bette-rave
blanche, appelée racine de disente, doit être labourée
profondément avant l'hiver, et encore lors do semis,
dans les premiers jours de imai, et bien fumée alors
on répand, dans d-ei sillons faits à la charrue, et es-
pacés de quinze pouces, trois livres dle gra:nes par

rpent, afin de pouvoir biner à la charrue, ce qui est
un avantage considérable sous le rapport de ré
nomie du travail ; comme le hersage doit être auïs
parfait que possible, on fera mieux dc faire ra'eler
la terre par des élèves, que lon place deux à deu &
de chaque côté des planches, qlui, pour cela, ne dot
vent pas exceder quatre pieds de large ; ot ne doit
p as meager le roulage, car il est reconnu que plus
te champ est uni, plus le succès est assuré.

Le plan leve se conduit positivement comme il
est indiqué pour ies jardins, pourquoi j'y renvoye
cultivateur.

Ln août on, peut faire enlever par les enfarts,
toutes les semaines, une ou deux feuilles intérieures
-des bette-raves pour les donner aux bestiaux ; à lé
poque dos premières gelées, on détache le reste de-$
feuilles, et peu après ren arrache les racines, on le*



snigne, et pn les emploie comme il a été dit à l'ar-
ticle Bette-rave des jardins.

Une circonstance ue je ne dois pas omettre, c'est
il"~ qu'en France on a élevé des fabriques de sucre de

bette-raves, dcpuis quelques années, qui paraissent
' prospérer, et soutenir la concurrence du sucre ex-.

trait de 1a canne,
Sous tous ces rapports, c'est une plante que tous

lc:e cultivateurs qui entendent bien leurs intérêts,
doivent accueillir favorablement.

CAnOTTES -Les carottes sont du nombre dus
plantes dont j'ai promis de parler quand je viendrais
àtraitor des forages, dans la seconde partie de cet
ouvrage, et je vais m'en acquitter.

Les carottes demandent une terre douce et un
peu légre, ainsi qu'un fumier bien consommé ; on
doit les semer par préférencc sur les terrains qui ont
récemment produit du froment ou de l'orge, et aux-

uels on donne un second labour ; on fait suivre la
o arrue par de jeunes gens qui, le rateau en mains,
applanissent la terre et rompent les mottes ; le len-
demain on sème à la volée, on herse ou on couvre au
rateau, on sarcle et on bine deux fois dans le cours
de l'été ; plusieurs même emploient la heTse pour
les sarcler et biner, prétendant qu'elles n'en sont
nullement endoninagees ; la recette en sera d'au-
tant plus abondante que l'on aura multiplié les la-L£ons ; on aura recours à ce que j'ai dit verbo Ca-
eO-rTns pour leaespacer, récolier et conserver.

Les agronnmes anglais et français sont tous dac-
cord à dire que les produits de la carotte en grand

t bel sont des plus avantageux pour la nourriture et l'en-
grais de toute espère d'animaux domestiqies,- qua-
drupèdes et volatiles ; c'est ce qui m'a engsgé à re-
comimanidcr aux cultivatcurs Canadiens cette cuitL-
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CHrcorÉ..-Ce n'est pas comme plante de jar

din que la chicorée sauvage est principalement utile
et recommandable, c'est comme plante fourageuse,
c'est une plante hardie et robuste qui vient dans les
plus mauvais sols.

Mr Cretté de Patruel est le premier qui a cultivé
la chicorée en grand pour fourage, aux environs de
Paris ; et son exemple a été adopté et s'est répandt
rapidement, non-seulement en France, mais dans
tous les pays où les cultivateurs ont tes yeux ouverts
sur les nouvelles expériences en agriculture.

Il la semait le printemps avec de l'avoine, sur
deux labours, dans les terres fortes, et sur au seul
dans les légères ; la première année il ne la coupai
que deux fois, mais les suivantes il en tirait. quatre
à cinq récoltes.

Il en cueillit cinquante-six milliers pesant, sur un
ar'ent de terre médiocre, mais profond et un peu
frais, ce qui équivalait à trois mille sept cent-dix bot-
tes de foin à quinze livres la botte.

Ce Monsieur observe qu'il faut la donner en vert
aux bestiaux, car la dessication est difficile.

Une pr«irie de chicorée sauvage fournît pendant
cinq à si. ans d'abondantes récoltes, après quoi il
convient de la labourer et d'y semer autre chose.

On emploie environ six livres de graines pour se.
mer un arpent.

Il faut la couper avant que les'tiges soient endur-
cies; car tes bestiaux qui la mangent avec avidité
quand elle est tendre, la rejettent quand elle est Ji.
gneuse.

La chicorée ne doit pas être le seul fourrage don,
né aux animaux pendant long.tems, à cause de ses
effets purgatifs, on ne devrait leur en donner qu'une
fOis par vingt-quatre heures et user d'autresfoura,-
ges <tans les intervalles de leurs repas.

OUn stratifie ce fourage avec la paille de froMeut



Qu.de Pavoine quan.d on veut l'engraisser, elle com.
Munique sa saveur a cette paille et non ses propné- j
tés médicinales. sa

On tait du café avec ses racines, et des balais avec lui
ses tiges- le

NAyaux.-Je ne parlerai ici que de la culture en gel
andde cette plante, comme je m'y suis engagé à les

'rticle 'NAU, dans la première partie de ce se
txaité,

La manière la plus'grande de les cultiver en grand ve-
consiste à labourer une ou deux fois les jachères; à plu
bien diviser les mottes par des hersages et des rou- trn
lages ; à semer la graine et à la couvrir de suite ceL
avec la herse de bois, garnie d'épines ; on préfère
les plus grosses espèces, comme le turnips, le rutic- e
baya, parce qu'ils fournissent des produits plus con- no,
aidérables, et résistent mieux au froid. doi

Les naveaux aiment le grand air, c'est pourquoi on tou
les doit semer au milieu des plaines et sur les cô- tes
teaux découverts, jamais dans. le voisinage, des lais
bois, des haies, ou des murs. grr

C'est à la volée, et comme le bled, qu'on en sème fait
la graine, avec deux ot trois fois son volume de sa- nei
ble ou de terre sèche; on en répand une ou deux
livres par arpent, selon la nature da terrain et Plob- na,
jet qu'on se propose ; c'est-à-dire, qu'il en faut d'a- poi
vantage dans une mauvaise terre, lorsqu'on destine Sa
le plant à être mangé de bonne heure par les bes- rn
tiau, ou à être enterré en vert pour engrais, ou rac
lorsque la graine est douteuse, ou que l'on craint sol
la sécheresse ; en général on gagne à ce que les
pieds soient écartés, parce qu'ils. deviennent plus les
beaux, et qu'ils se binent plus aisément. teri

il est toujours avantageux de semer le jour même d'ai
du labour, afin que la graine profite de Phumidité 
qu'offre constamment alors la surface du labour; il es
est utile de plomber le labour par un roulage, pour
retarder l'évaporation de cette humidité ; un culti-
vateur prudent ne sème jamais qu'à lapproche de
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la pluie; le plant levé est abandonné à lui.mîme,
jusqu'à ce qu'il ait cinq à six feuilles ; alors on le
sarcle et on l'eclaircit ; c'est la seule façon qu'on'
lui donne en général, quoiqu'il soit avantageux de
le biner ; on récolte les naveaux à l'approche des
gelées, à la pioche ou à la charrue, et on -en donne
les feuilles aux bestiaux, ainsi que les naveaux qui
se trouvent -coupés.

Lorsqu'on est dans le cas d'avoir bien des nu-
veaux avant la récolte, on enlève les plus gros et les
plus rapproehés ; les petits profitent de cette ex-
traction ; dans les bons fonds, on laisse douze poa-
ces de distance entre chaque pied.

Les avantages qui .ésultent constamment de leur
culture, sous le point de vue du revenu dirett, de la
nourriture des bestiaux et de l'amélioration du sol,
doivent non seulement déterminer à en semer sur
toutes les terres en jachères, mais encore après tou-
tes les récoltes qui se lèvent de bonne heure, et
laissent assez de tems pour qu'ils arrivent à une
grosseur raisonnab!e, ce qui aura lieu si le semis su
fait entre les deux St. Pierre: c'est à-dire, du vingt-
neuf juin au onze de juillet.

Mr. Clark,célèbre agriculteur anglais, semait les
naveaux à la volée, et lorsqu'ils étaient levés au
point d'être éclarcis, il passait sur le long et·le large
sa charrue à deux oreilles, de manière à avoir des
rangées espacées d'un pied ; ce qui est coupé et ar-
racié par cette opération concourt à améliorer le
sol, et à donner une abondante récolte.

Les bestiaux et les volailles aiment encore plus
les naveaux que les hommes ;- il faut cependant al-
terner cette nourriture avec d'autres feurages, ot
d'autres racines farineuses, comme des patates.

Agriculteurs Canadiens, profitez de ces expérien.
ces ; semez des naveaux pour vous et vos animaux
et vous ne craindrez plus les effets de la disette !

L 2
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PANAs.-Cetto planto est la dernière de celles

que j'ai entrepris de traiter dans cotte partie de mon
vuvrage comme plante fourageusc

Quelqucs agronomes ont recomrnandé, avec rai-
"on, la culturc en gra4 du panais pour l'engrais des
terres, la nourriture Aes bestiaux, et varier les asso-
Icments ; sous ccs r rts, un champ de panais est
très productif, et mérite l'attention de nos cultiva-
tours'

Pour la pratiquer, il faut répandre six à sept li-
!res de bonnes graines, par arpent, sur deux labours
profonds, le premier lait immédiatement après la
récolte de grains qu'un terrain quelconque aura
donné, et le second le printemps suivant ; le plant
levé, on sarcle et on éclaircit au besoin . on peut en
vouper los feuilles, durant l'été, pour la nourriture
iles vaches, des moutons et des cochons ; ensuite
on met ces animaux dans le champ l'automne, après
,quoi on laboure pour y semer des céréales.

Je fais donc des veux pour que cette culture soit
adoptée par mes compatriotes, et qu'elle concourre
:4 faire supprimer -ces désastreuses jachères qui font
cèshonneur au pays.

Telles sont les plantes que j'ai cru devoir -recom-
nander aux agriculteurs du pays, tant pour leur

propre nourriture que celle de leurs animaux, et qui
tendent si évidemment .à améliorer les terres, et à
nervir d'assolcmonts.

Je ne voudrais pas que Pon esùt que je les préfère
au foin ou au mil cnour la nourriture des animaux ; je
les propoei seulement comme des moyens supplé-
%oires à ceux qui n'ont pas de prairies, ainsi qu'à
ceux qui, en ayant, prévoyent qu'elles ne donneront
pas une récolte suffisante pour nourrir -convenable-
anaux dans les longs hivers -du pays ; leur utilité
non contestéc et,principale est leur usage dans la ro-
tation on succession des cultures des céréales, et
les améliorations qu'ellesprocurent au sol qui-les A
produites.

i



IV. CHAIITR,: Das CLÔTURES.
On ne peut garantir les récoltes sur pied du mia-

raudage des hommes, et du degat des animaux, que
par une clôture bien faite et bien entretenuc.

Pour clorre, on sc sert ou de FossÉs, ou de H*aiP.s
VivEs, ou de Pisaas ou de PLANTATIONS d'arbres,
ou de MuRs, soit en terre, soit en pierre.

FossÉs.-Un fossé est une fosse peu large, mais
très longue, destiné à indiquer une limite, à en-.
clorre lez propriétés, ou à faciliter l'écoulement des
eaux ; quelquefois il remplit ces trois objets à la
fois.

Il est impossible d'en -fixer les dimensions, puis-
qu'elles dépendent de leur objet et de la nature du
sol.

Ceux destinés à l'écoulement des eaux doivent
être proportionnés à la masse d'eau qu'ils doivent
porter ; ceux qui indiquent seulement une limite se
placent dans la ligne qui sépare les héritages, et
peuvent être de deux pieds de large sur autant de
profondeur ; mais ceux qui servent-de clâture doi-
vent avoir cinq pieds de largeur sur. trois de profon-
deur ; tous doivent être creusés en talus, c'est à-
dire, être plus larges du haut que du bas.

La terre que l'on tire de ces fossés se jette du
côté intérieur du champ, lorsqu'ils font limite, et
des deux côtés s'ils servent à l'écoulement des eaux ;
c'est sur ces élévations qu'on plante les haies vives.

HAIEs VEvs. -De toutes les clôtures, la plus na-
turelle, la plus économique et la plus utile, sous le
point devue général,est certainement celle faite avec
une haie vive; elle est un obstacle-que l'homme a pei-
ne à vaincre ; elle est la plus économique, parce que
les matériaux dont on la forme sont ordinairement
sur les lieux ; elle est la plus utile, puisqu'elle rap-forte des revenus par la tonte que l'on fait annuel-
ement de se branches, et que lorsqu'un la détr»ik
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on profite non seulement des branches, mais des
pieds et des souchcs ; ainsi, partout ou cela est pos.
sile, les propriétaires de terres ont un grand inté-
rèt à les enclore de haies vives.

Presque toutes les espèces d'arbres et arbustes
indigènes peuvent servir à former des haies, mais
l'aubépine est préférable, ainsi que tous les arbustes
épineux.

Lorsqu'on veut former une haie, on emploie la
voie des semis, ou la plantation ; celle des semis
est préférable, parce que le plant qui en provient
étant pourvu de son pivot, a plus le force et de dn.
rée, il faut, l'automne précédant la formation de la
haie, creuser une fosse de deux -pieds de profondeur,
sur trois ou quatre de large ; le printenpe suivant,
on rpand es graines sur deux ou trois rangs dans
des rigoles éloignées de huit à dix pouces, et de
-nanière que chaque graine soit à deux ou trois pou-
ces de ses voi*ines,,et on les recouvre d'un pouce
de terre environ ; à la fin du premier été, on devra
lui donner un léger binage, et le printemps suivant
un second.

La dernière année on donne deux binages, et on
Tremplace les pieds qui ont manqué.

La troisième année, il sera bon de forcer toutes
I 4 "D les branches, poussant en avant, à prendre une di-

rection latérale, en les croisant, pour boucher les
vides, et onpince le sommet des tiges qui s'élèveiit
-au-dessus desautres.

La quatrième année, si ·c'est une haie d'arbustes
épineux, le plant aura trois pieds de haut, et on
pourra la fondre sur les côtés et le dessus, pour lui
faire jeter plus de rameaux, et fortifier ceux qui ont
une uonne direction.

La sixième année, elle est complètement formés.;
-on continue à la tondre, mue annlée sur le devant,
et V'a utr rç l eir.-
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Une baie ainsi faite et entretenue durera cent an:s

et fournira, suivant son étendue, assez de peut bous
pour chauffer le four et faire bouillir la marmite d'unx
ménage ordinaire pendant un an.

PLANTATION D'AaRs.-On peut faire aussi des
haies avec de jeunès arbres de deux à trois ari, crus
dans les forêts, dont on entremêle les espèces, et
(ue l'on plante le printemps, avant que la aève soit
montée ; on coape à deux pouces au-dessus du col-
let des racines le plant qu'on destine à. fornr une
haie ; on) lève ce plant, avec ses racluds, et oi l
plante dans une double rigole, asecz profonde et
assez large pour qu'on puisse étendre lès racines
dans toute leur longueur, à quatre ou six pouces de
distance, et même plus, de manière que ceux d'un
rang soient vis-à-vis le vide de l'autre ; on les cou-
vre d'une terre bien meuble, et on les conduit pour
le surplus comme les arbustes épineux.

Quelques-uns veulent qu'on emploie, par préfé-
rence, des arbres fruitiers, dont on en laisse un de
dlix pieds en dix pieds s'élver au-dessus de la hau-
teur ordinaire des haies.

Les bois commencent à être éloigné des habita-
tions en Canada, et les charrois dispendieux ; pour-
quoi je reconnande aux habitants de planter des
haies vives pour y suppléer avant que les forêts
soient entièrement dégarnies, ou si éloignées, qu'on
ne pourra s'en procurer qu'à des prix exorbitants. _

PALissAoas.-Les palissades ne sont autre chose
que des.plantations. d'arbres, soit pour border une '

avenue, soit pour cacher une vue désagréable ou
inutile, de vraies haies vives, excepté qu'elles sont
moins compactes.

BAaiÈaus.-Que les terres soient encloses d'une
façon ou d'autre ; il n'en faut pas moins pour facili.
ter les commurncations intérieures et e.xtérieures;
ellçe doivent être construites aijpleleut t elide-



ment, soit qu'elles ouvrent d'une seule pièce,' oreu
deux, sur des pivots de bois ou de fortes pentures,
soit qu'elles coulent entre deux piquets ; celles qui
ouvrent d'une seule pièce doivent avoir un balancier
à la partie supérieure qui croise la barrière, supporte
son poids, et facilite l'ouverture et fermeture elles
sont ordinairement plus-longues que hautes; elles
doivent avoir huit pieds de long sur quatre à cinq
de haut, et garnies de barreaux dans toute leur lon-

gueur, posés à cinq et six pouces de distance, a.
manchés dans un cadre, haut et bas, pour en dimi-
nuer la pesanteur ; à côté de ces barrières on en
doit pratiquer une moyenne, de trois pieds de large,
pour le passage des animaux, et un échhllier pour
celui des hommes de l'autre côté.

PIUx ET PERcHEs.-Il a été constamment d'u*

sage dans le pays, de clore en pieux et en perches,
quand le bois était commun et à la main ; mais
comme il devient de jour en jour plus rare et plus
éloigné, et que le renouvellement de ces clôtures
devient fort dispendieux, il serait sage et prudent

d'y suppléer par un moyen ou par un autre ; et c'est

pourquoi j'ai-proposé celui des haies vives, soit en
arbustes épineux, soit en arbres forestiers, ou en
fruitiers ; il m'en reste cependant encore un à pro-
poser: celui des murs en pierre sèche,. ou en
mortier.

Muas.-On ne peut disconvenir qu'un mur eib

pierre ne remplisse bien le but proposé, qui est de

séparer les héritages, et de mettre les récoltes à
l'abri des dégats des hommes et des animaux; mais
ils sont plus dispendieux, et ne rapportent pas de
bénéfice comme les haies vives; ajoutez à cela qu'on
ne Deut contraindre son voisin à clore ainsi, suivant
la coutume de -Paris, hors des villes et des faux-
bourgs.

Cependant comme je vois dans plusieurs champs

-

f

r
e
d

n
q
1:

r'
t'



91
des amas dc pierres et de cailloux répandus cà et
là, qui non seulement défigurent les tcrres, mais
mettent un obstacle à leur culture, je conseille aux
propriétaires de s'en servir pour clore une partie de
olurs terres, soit à sec, ou avec du mortier ou de la
terre glaise, à une hauteur de quatre à cinq pieds
ils se trouveraient dans peu d'années dédommagés
par le produit que donneraient les terrains qu'ils
couvraient, et dispensés de se pourvoir de pieux et
de perches pour autant.

PARce.-Les pares sont de vastes étendues de
V terre entourés de murs, et plantés de bois qui ac-

compagnent souvent en Europe les maisons de
campagne des personnes opulentes, et qui servent
ordinairement à renfermer des gibiers et des bêtes
fauves.

Comme il n'y en a pas dans le pays, et que je ne
désire pas en voir, à cause des dissentions qu'ils
occasionnent, je me dispenserai d'en parler.

V. CHAPITRE. DEs ENGRAIS.
Comme les agrienîteurs du pays -ne connaissent

d'autre engrais que le fumier, et que le peu d'ani-
maux qu'ils hivernent dans un climat aussi dur ne
peut leur en fournir une assez grande quantité pour
fertiliser leurs terres, j'ai cru que ce serait leur ren-
dre un service que de leur indiquer les substances
minérales, végétales, et animales qu'ils peuvent
employer pour y suppléer, et obtenir par leur moyen
d'abondantes récoltes, qu'ils savent très bien qu'ils
ne peuvent avoir sans engrais ; le premier qe je
que je proposerai à ceux qui habitent les bords de
la mer, au bas du fleuve, sera:-

L'ALGUE, LE VAREC, LE GoÊssoN, &c.-Toutes
les plantes marines qui sont jetées par les flots sur
les rivages doivent être ramassées soigneusement
pir les bons cultivatenrs qui les avoisinent, et stra-
tifiécs, c'est-à dire, iêées avec de la terre franche,
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de manière qu'il y ait un demi-pied d'épaisseur do
ces'plantes, et un demi-pied de terre alternative.
muent ; on fait des tas de ces substances, de distance
en distance, de la longueur et largeur que l'on juge
à ropos, et de six pieds d'e haut ; on bat les faces
extérieures de ces tas pour les rendre unies, et con-
server les eaux de pluie, qui facilitent leur décompo-
sition. Si on y met de la chaux, la décomposition
sera plus prompte; mais, d'une manè:e ou d'autre,
au bout d'un an, on aura un excellent fumier qui
portera la fertilité sur toutes les espèces de terre où
on le répandra; surtout si on a eu soin d'arroser
ces amas pendant les chaleurs de l'été, pour exciter
la.fernientation : il faut avoir attention d'en répandre
peu sur les terres.

CHRÂoGNEs.-C'est le nom que l'on donne aux
cadavres des animaux, morts de maladie ou d'acci,
dent, qu'on voit expoeés sur les terres et dans les
chemins, au risque de donner des épidémies et d'oc-
casionner des épizooties ; les cultivateurs sont d'au-
tan plus blamables de les laisser décomposer à l'air,
que c'est un des plus puissants engrais qu'ils puis-
sent employer, s'ils les enterrent dans leur fumier,
ou les mettent dans des fosses, et les chargent-de
terre.

CuARsox.-Le charbon de bois et celui de terre
ont,- à peu de chose près, les mêmes qualités; tous
deux servenr d'engrais, purifient les eaux gatées, et
préservent les viandes de la corruption pendant pktu-

-4 sieurs jours.
Si vous avez des marais où l'eau se gâte l'été, si

vous voulez en conserver dé bonne dans des barri-
ques, pour votre usage, jettez-y des morceaux de
l'un ou de l'autre charbon, et vous les aurez limpi-
des et' bonnes ; si vous êtes obligés de garder de la
viande fraiche pendant plusieurs jours, pendant les
chaleurs, mettez-la sur des charbons ; s vou en
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avez à faire cuire, qui ait mauvaise odeur, jettez e
morceau de charbon dans la marmite où vous la fe- r
rez bouillir, et vous serez étonnés de son effet ; mais
'surtout comme engrais pour fertiliser les terres, et
en particulier les prairies.

Pour l'employer comme engrais, il faut le pulvéri-
ser ava t de l'étendre sur les terres et les prairies;
aussitôt après qu'elles sont fanchées, non seulement
le charbon, mais encore ses résidus, comme sa suie
et sa cendre, après qu'ils ont servi comme-combus.
tibles, s'employent à la même fin.

Trente minots de charbon pulvérisé par arpent,
sur les terres froides, argileuses et humides, et dix à
douze sur celles qui sont sèches et légères, parais-
sent être le terme moyen d'une bonne pratique.

En général, c'est sur les terres de marais que le
charbon produit le plus de bien ; les arbres fruitiers, 
les plantes vivaces, reprennent de la vigueur lors- >U
qu'on ea met quelques poignées autour de leurs
pieds.

Cnaux.-Les agriculteurs prudents trouvent dans
la chaux le plus puissant de tous les amendements,
et le pls complet de toutes les sortes d'engrais,
principalement sur les terres marécageuses.

Mêlée avec du ftmier, la chaux produit dans tous
les sols des effets merveilleux, soit pour les céréales,
soit pour les végétaux ; si on l'emploie seule, il faut
l'éteindre complètement avant de la répandre sur les
terres ou les prairies ; un minot par perche suffit, et
cet amendement dure-une douzaine d'années; ainsi
donc, ceux qui peuvent se procurer de la chaux à un
prix raisonnable, ou qui peuvent en faire à peu de
frais, feront sagement de s'en procurer pour amélio-
rer leurs terres ; ils seront amplement récompensés -
de leurs déBoursés. ou de leurs peines, par d'abon-
,dentes récoltes. M

M 2



94
AMtTUUa YoUNG a démontré que l'ernploi de la

chaux a fait la fortune des cultivateurs anglais; et
pourquoi ne ferait-elle pas celle des cultivateurs
Canadiens? '
.Courosr.-Cest le nom générique que les An.

glais donneat au. mêlange qui a pour but de fertii.
ser la terre.

Ils le composent de' toutes sortes de substances
prises dans les fossés; les ruisseaux, les mares, et
les étangs ;*e tan, la.suie, la craie, la chaux, la mar-
ne, les balayures des rues, des grandes routes, les
li's, les résidus des matières fermentées, le gazon,
la tourbe, les feuilles des arbres, des plantes, lcs
marcs des fruits, les végétaux qui ont servi de litière
aux animaux, opèrent de bons effets mis en corn-
post ; it re s'agit qcuede les approprier, de tes arran-
ger par crirches alternatives ; élleà se pénètrent ré-
ciproquemen.t, et fornient par leur-réunion un en-
grais plus actif que ie le peut chacun. de ces objets
séparément.

On fait une fosse, du. plus, dans lesquelles on met
par lits ces différentes matières ; on les y laisse fer-
mneiter pendant un an, avant de s'en servir ; et afin
que les gaz ne s'évaporent pas, on les recouvre d'u-
ne matière impénétrable.

On fait aussi des composts-avec du fumier et de
la terre seule;. on peut y .êler de la chaux et de la
cendre en petite quantité; on peut y faire entrer les
charognes,.le sang, les cornes, les ongles des boufs
et des moutons, les poils, les plumes, les mél ères
fécales, fa colombine, les urines, &c. et on les arrose
avec les eauxde lessive, de savonage, et de cuisine.

ExCeanáU Ts.-Voyez le mot LATRINEs, Où l'on, a
enseigné. la manière de faire un compost.

Les excréments des oiseaux sont comme ceux des
humains, très 'propres à faire des engrais éner-
giques.



Fuinten.-On a prtrlé tant de fois, dans ce traité,
de l'engrais qu'il fournit, que je me crois dispensé
d'en parler de nouveau.

bARNE.-Cette substance . est plus connue dans
ce pays-ci, sous le nom de glaise, que sous celui de
mgrne; c'est un mèlange de calcaire et dcargile' sus-
ceptible de se déliter à l'air, et qu'on emploie pour
amender les terres; on apprend à connaitre la bon-
ne marne, en es faisant dissoûdre un petit morceau
dans du vinaigre.

On la trouve souvent sous la terre végétale, à peu
de profondeur ; dans ce cas on doit l'éprouver avec
du vinaigre, comme je viens de le dire ; et si elle se
dissout facilement, on doit l'en tirer, la mettre en
tas sur les terres pour y passer un hiver, et la ré-
pandre eusuite à deux et quatre pouces d'épaisseur
avant de labourer et semer.

Si c'est un terrain argileux qu'on veut amender,
il faut y mettre de la marne calcaire ; si c'est au
contraire un terrain calcaire, il faudra employer la
marne a igiieuse :voilà tout le secret.

Les Anglais font un grand usage de la marne, et
phisietrs gros fermiers lui doivent leur fortune. Ca-
nadiens! faites-en autant, et vous y. trouverez la
vôtre.

On peut l'employer seule, ou mêlée avec dlaufres
matières fertilisanted.

PAILLE.-Je ne considérerai ici la paille que com-
me litière, et la base de la plus grande partie des
fumiers, et par conséquent des engrais.

On compose la -litière des aninaux avec toutes
sortes de paille, soit de froment, de seigle, d'orge,
soit d'avoine ; on ne doit employer pour cela que
celle dorit on a le moins de besoin pour la nourriture
des animaux, et celle que l'on a de surplus, après
leur hivernement.
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C'est un mauvais calcul de la vendre ou de la bra.

}er ; le fumier qu'elle produit, lorsqu'elle a servi de
litière, est d'un bien plus grand avantage aux agri-
culteurs.

Dans les pays où il n'y a pas de bois, on en fait
une tourbe artificielle ; pour cela, après l'hiver1 on
arrose-la litière des écuries, on la dispose e tas, de
quelques pieds de hauteur; on y jette de I au, et
on la fait trépigner par les chevaux et les ufs;
le résultat est un corps solide, que l'on c pe par
morceaux, comme la tourbe, quand il est desséché à
mnitié , on le met à l'abri de la. pluie, et quand il
est sec, on s'en sert pour faire du feu.

PLATas.-Le plâtre est employé, comme amen-
dement, dans les pays où il est abondant ; com-
onn'en a pas encore découvert en Canada, et qu'on-
ne peut s'en procurer à assez bas prix pour en faire
usage comme amendement- sur les terres, je me con-
tenterai de dire ici que-le plâtre est considéré comme
marne calcaire; et est·employé comme il est dit au
mot MARNE: : ainsi, dès qu'on pourra s'en procurer
à bas prix, on en fera-f'usage qui est indiqué à cet
article.

TAs.-Le tan est le nom quel'on donne à l'écorce
du chêne concassée pour tanner les peaux des ani-
maux ; dans ce-pays il conserve la même dénomina-
tion après qu'il a été employé, quoiqu'en France il
en change et qu'il prend celui de tannée.

On fait usage de la tannée en Europe pourfaire des
éouches chaudes ; on l'emploie seule ou mêlée avec.
du fumier ; mais plus généralement comme engrais
sur les terres et surtout sur les prairies : avant que
de l'employer il sera prudent de la laisser pendant
quelque mois, s'incorporer avec le fumier.

Actuellement, cultivateurs Canadiensque vos sa-
vez l'emploi qu'on peut faire de cette tancée, j'ose
me flatter qu'on n'en verra plus d'étendue au portes.
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des tanneurs dans la ville et les campagnes et que
les plus industrieux en feront l'usage que je leur in-
dique.

TERRExA.-Le terreau n'est autre chose que te
iésultat dufumier consommé, et du compost, que je
vous ai enseigné de faire. ( voyez ce mot).

Lutilité du terreau est si important qu'il doit
avoir frappé tous les agriculteurs et les engager à
s'en procurer une grande quantité pour avoir d'abon-
dantes -récoltes decéréaleset de plantes légumneti-
ses.

CHAPITRE VI. DES INSTRUMENTS ARATOIRES.
CHARRETTE.-On distingue trois espèces de char-

rettes usitées en Canada par les habitants des cam-
pagnes; une petite pour voyager, une forte pour
le transport de lourds fardeaux et une troisième plus
grande pour charroyer les fourrages et les gerbes
des céréales.

Comme presque tous nos habitants savent les
construire solidement, et quelles conviennent très-
bien à leur destination, je n'entrerai point dans le
détail de leur construction, ni ne ferai aucun effort
pour les engager à en faire d'une nouvelle construe.
tion ; tout ce que je puis faire c'est de leur recom-
mander de faire les jarnbes des roues plus largres
pour la conservation des routes ; de les huiler et de
les mettre à l'abri quand ils ont fini de s'en servir ;
même de les laver avant de les entrer, poui qu'elles
durent plus long-temps.

CHARRUEs.-La charrue est de tous les instru-
ments aratoires le plus important et le plus difficile
à taire ; on peut même dire qu'il est encore à faire.

Pour qu'une charrue soit d'un usage avantageux
il faut.

1. Que le laboureur n'ait pas besoin d'aide,
c'est-à-dire, qu'il puisse cennuire seui, et ta même
temops, Te ave et lettelage.
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2 . Que la çbarrue soit simple et composée des

seules pièces nécessaîre@.
3 0 . Que l'attelage qui la tire ne soit pas de plus

de deux bêtes.
40 Que le soc soit plat et tranchant, topt autre

figure trouvent dès résistances Nicteuses.
5 0. Que la cWrrue n'ait ~qu'une seule'.oreIje, et

que çette oreille soit disposée de manière qu'elle
méttoye parfaitement le fond de la raie et range les
terres sur le côté.

6 I. Que le labour soit en même temps d'une
profoodçur convenable, çt le plus étroit qu'il se
peut.

7 0. Que la charrue obéisse avec précision. dans
tous ses mouvements, à celui qui la conduit.

8 0 . Qu'elle ne fasse, que ce qui est nécessaire,
car ce qui ne l'est pas, est nuisible

Or de toutes les charrues inventées, et le nombre
en est éonsiderable, il n'y en a pas une seule qui

ý'remplisse toutes ces conditions.
Celles dont on fait usage en Canada ne sont cer-

tainement pas parfaites, mais comme nos habitans
y sont accoutumés, je les invite à se soumettre à un
ancien adage d'un cultivateur prudent, ne change
point ton soc.

La charrue avec un avant-train, introduite dans le
pays depuis son établissement, convient assez bien
aux terres fortes, et celle anglaise aux terres légères ;
conséquemment, Canadiens tenez vous y,n'en chan-
gez pas jusqu'à qu'enfin en en .construise de plus
parfaite.
FÂuLx.-Une faulx est un instrument tranchant et

recourbé dont les jardiniers et les moissonneurs se
servent pour couper les foins, les gazons et les cé-
réales.

Oa en. distingue deux espèces, une simple et une à
rateau. La simple est, je crois, la seule usitée dans
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le pays ; l'autre avec un rateau ne lest pas; cepen-
dant elle a l'avantage de rassembler les tiges des
graminées à mesure qu'on les coupe, et de les cou-
cher exactement les uns à 'ôé des autres, comme
elle accélère la besogne t facilite.la forme des
gerbes, j'en ferai la descri tion.

A l'extrémité du manche, où la lame est fixée, on
implante par le moyen d'une mortaise un morceau
de bois léger, haut d'environ un pied, et de l'épais-
seur d'un pouce, à ce montant sont adaptés, à des
distances égales, 2, 3, et 4 baguettes de bois léger
et sec, ayant la même courbure que la faulx, et s'é-
tendant à deux tiers de sa longueur, et dans une di-
rection parallèle à la lame pour donner plus de soli-
dité au bois qui soutient ces baguettes, on ménagé
une autre mortaise sur le manche à un pied de dis-
tance de la première, et l'on y fixe~par l'un de ses
bouts, un arc de bois arqué dans l'autre bout
entré dans une mortaise placée au sommet du mon-
tant qui porte les baguettes.

Il n'y aucun doute qu'un faucheur ne puisse, avec
cet instrument, tripler et quadrupler dans une jour-
né ce que des moissonneurs pourraient faire à la
fauleille ;. je le recommande fortement, surtout

uand les reclfes ressent nu lnrsu'on a de a l

peine à se procurer des moissonneurs.
FAUcILLEs.-La faucille est un instrument bien

connu de nos habitants et dont ils'se-serveut:pour
couper les grains et crocheter les pois : il c6n-sste
dans.une lame d'acier, courbée à peu-près en demi
cercle -dont la base est emmanc.hé&e dans un mnrreau
de bois assez court, a l'extrémité du quel cette base
est rivée, ouassijettie par une virolete. La Faucil-
le est tranchante ou armée de petites dents très fines.

La faulx à rateau est certainement;préférable à la
faucile pour abattre les grains parce qu'elle expédie
la besogne plus vite et à moins de frais.
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FLe4c-v-Le Ndau es encore un instrument connu

t tsité dans le pays poun battre le blé et les autres
greits ; il est composé de deux bâtons, dont l'un es
plua court que Pautre, attrachés l'un au bout de
lantre, ayvec des courqoies; e bâton le plus long que
tient le batteur est le manche et le plus court est le
féau qu'il applique dans toute sa longceur tut la
padla e lea épis pour en détacher les grains; les
courroieg qui qnissent les bâtons doivent être pas-
sées les upes dans les autre., de manière que -le
fléau puisse tourner facilement quand le batteur le
relève, après-avoir frappé son coup ; ce n'est pas
seulement la force de ce coup qui détache le grain,
.e çontre-coup et le soubresaut qu'épronvent la
paille et lépi concourent aussi à produire cet effet.

La longuetç de l'opération eu battage à bras
P*horme, la dépense qu'il exige et la dureté du tra.

v4il ont engagé plusieurs persunnes-à chercher des
rçachines qui pussent produire le même effet plus
promptement,àmoins de frais et sans tant de fatigue;
resis aucune n'a atteint ce but ; ensorte que le
fléau ordinaire est resté en usage.

FouRcuEs.-Les fourches sont d'une utilité jour.
nalière en agriculture ; il y en a en fer et en bois
celles en fer ont deux ou trois dents plates et un peu
courbées ; elles ont »ne douille dans laqu'elle s'atn-
plante un Manche en- bois de quatre à cinq pieds de
.Jong, ellea servent à remuer lçs furmiers,à biner, et à
déplanter les racines pivotantes ; celles en bois.
sont ordinairement d'une seule pièce et n'ont que
deux fourebons à l'extrémité inférieure, elles servent
à remuer les foins-et tourrages.

HERsE.-La berse est une espèce dechassis trian-
gulaire, ou carré, amé de denta de bos ou de fer
assez longues, qu'on fait trainer horizontalement sur
a surface d'un sol nouvellement labouré, pour
imietter la Cerre et enterrer le grain q'on y -a
feme y



Quand les herses ne sont pas assez I6rdes pour
écraser Jes mottes de terre, on les charge de pierres,
ou le conducter monte dessus.

Les éultivateurs pea aisés qui n'ont pas de he rses,
ou lorsqu'elles sont hors de service, peuvent y sup-
p léer en attachant.des fagots d'épines à une pièce de
bois qu'ils chargent de pierre pour lui donner de la
pésanteur ; elle unit parfaitement une terre légère;
c'est sans doute la pretnière herse qai a ité em-
ployée en agriculture ; son unique défaut est le te-
nouvellement frequent des fagots qui s'usent par le
irottement.

PArLLAssoNs.-Un paillasson est un asseemblage
de chaumes entiers et d'égale longueur, rangés plus
ou moins près les uns à. côté des autres, sur une
certaine 'épaisseur, et liés entr'eux avec des ba-
guettes ou de la ficelle, de manière qu'ils forment un
tout régulier et plat, ayant ordinaire-ment la figure
dun paralélogranme.

Ils sont destinés à servir d'abris portatifs, leur
usage a pour objet le succès des semis et la conse«-
vation des plantes délicates ; dans tous les climats
froids et même temperée on ne peut s'en passer.

Ceux dont on se sert le piWs communément sont
faits de paille de seigle crue dans un terrain sec
parce qu'elle est la meiileure ; si en se sert de fi-
celle pour lier la paille, il faut la choisir de bonne
qualité et la cirer pour qu'elle dure plus long-temps.

La manière la plus simple pour 'fabriquer les pail-
lassons, c'est de faire sur trois baguett.es ou lattes
parallèles, d'une longueur égale et placées à uùe
égale distance, un lit de paille d'environ un pouc5->
d'épaisseur, et de lier, au moyen de fil de fer, ces
baguettes ayec d'autres parftitement semblables et
qui leut correspondent en dessus.

N2
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Une -autre manière, c'est de coudre -en pôints

eroisés la même épaisseur de paille, dans plusieurs
-endroits, avec de la ficelle retorse et cirée.
. Un point important dans lenr fabrication est de
n'émployer que de la paille bien saine et bien sèche;
on doit aussi disposer les têtes et les gros bouts des
pailles de manière qu'il y ait toujours moitie des uns
et des autres à chaque extrémité du paillason.

Dans le jardinage, on fait un usage très étendu
des paillasons ; on en garnit les vitraux des serres
et des couches pour empêcher, en hiver le froid d'y
entrer et les préserver en été des effets de la grêle;
on en couvre les semis sur couches, ou en pleine
terre, toutes les fois que les gelées sont à craindre :
par leur moyen on garantit les plantes délicates et
les arbres'en fleurs des mêmes gelées, des brouil-
lards, des mauvais temps, des hâles et des pluies
d'orage ; on ombrage les semis d'été et les fleurs
épanouies qui craignent l'ardeur du soleil ; on sous-
trait à l'influence trop forte de~cet astre les jeunes
boutures et les plantes nouvellement transplantées
jusqu'à ce que leur reprise soit assurée.

Il faut avoir soin de ne les pas plaeer trop près
ni trop loin des objets qu'ils doivent garantir, la dis-
tance convenable est de quatre à six pouces.

Les nattes remplacent les paillassons dans beau-
c 'ip de circonstances.

Pic.-Le pic est un outil de fer courbé et pointu,
qui a un manche de bois; on s'en sert pour ouvrir
le sein de la terre dans les lieux pierreux; il y en a
qui n'ont qu'un seul taillant et d'autres deux. Celui
a deux taillants sert comme le premier à faire des
fouilles dans les terrains pierreux ou de tuf peu
solide.

PRocEm.-La pioche, omme le pic, est un instru-
ment de fer dont on se 8 rt pour fouir la terre, faire
des rigoles, des renchauâageas et autres opérations,
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s elle est d'une grande utilité en agriculture; la

pioche ordinaire est large de trois à quatre pouces M
et longue desept à huit ; elle est récourbée et em-
manchée à angle droit à l'extrémité d'un morceau de $
bois de deux pieds et demi à trois pieds de longueur ; j
les unes sont ovales et d'autres ont le fer à deux
côtes.

RATvaA.-Le rateau est un instrument dont les,
u agnculteurs et les jardiniers se servent pour ramas-

ser les foins, rassembler les pailles des champs,
y nettoyer les promenoirs et les allees des jardins,

pour épierrer la surface des labours et pour unir le
e sol des terrains avant et.après les semailles.
: Un rateau est composé de plusieurs dents pa- le

rallèles, fixées à une traverse, àsquelle s'adapte un
manche ; ces dents sont de fer-ou.de bois, droites,
ou tant soit peu courbées, plus 'u'moins pointues,
plus ou moins longues et espacées ; la traverse et le

3- manche sont ordinairement de-bois. dans les rateaux
de jardin le manche est perpendiculaire à la tra-

. verse qui porte les dents, et oblique dans ceux des
champs pour ramasser le foin, ce qui facilite l'ouvrier
à suivre une place vide et à rassembler le foin non

. devant lui, mais à côté de lui.
TomsEare.-Le tombereau est une voiture

- destinée particulièrement à transporter du fumier,
de la terre, du sable, des pierres l-c. it consiste dans

u une cage ou boîte en planche, mise en équilibre sur
ir un essieu passé dans deux roues ; cette boîte repose
a en avant sur une traverse prise dans le brancard où

ui elle est retenue par. un crochet, ou une cheville,as pour l'empêcher de se renverser dans le trajet
?u lorsque le tomnbereaà est rendu à sa destination, on

lache le crochet ou la chéville, il fait la culbute et
u - verse sa charge sans trouble.
re VAN..--Le vaga,,est en tisage en Canada ; toute la

différence qu'il î,avec celui d'Europe, c'est qu'il est
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fait d'une plknobe mince au lieu d'osier, sa forme est
la même, c'est-à-dire en coquille, avec deux anses;
en s'en sert pour séparer des grains la poussière, les
pailles, les ordures et autres corps étrangers qui s'y
trouvent mêlés; le derrière du van est un peu élevé
et courbé en rond et son creux diminue insensible-
ment jusque sur le devant.

Pour s'en servir utilement il faut agiter d'nne cer-
taine manière le grain qu'on a mis dedans, et em-
ployer, dans ce mouvement, un tour de poignet et
de genoux que l'adresse naturelle et l'habitude seule
peuvent donner ; on en détache et fait sortir avec la
main les fragmens étrangers qu'il contient.

On fait avec du carton des vans pour nettoyer les
petites graines potagères ou de fleurs, ainsique d'au-.
tres plantes.

CHAPITRE VI.-DEs TRAVAUX-
C'est dans ce chapitre que sont exposées les amé-

liorations agricoles inconnues dans le pays, mais a-
doptées en Europe et qui ont porté la culture des
terres à la plus haute perfection et enrichi ceux qui
suivent cette honorable profession.

Nos habitans privés de la lecture des ouvrages
qui traitent de ces améliorations n'ont pu en profiter,
mais comme Péducation se répand rapidement dans
le pays, j'ai cru l'occasion favorable pour leur faie
connaître les progrès que la culture des terres a faits
en Europe depuis un siècle, afin qu'ils puissent s'en-
richir, comme les cultivateurs Européens.

Je renouvelle la promesse de ne leur présenter que
des améliorations sanctionnées par une longue ex-
périence, et quiconque en fera l'essai en sera con-
vaincu.

ALTERNER.-Le mot aftener employé dans les o-
pérations agricoles indique la rotation des semences
et des récoltes, ou l'ordre de succession dans lequel
la culture de divers genres ou espèces de végétaux
s'observe sur le même champ.
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Ainsi un champ se trouve alterné par la -conver

sion des prairies,patureles ou artificielles, en terres
arables, dont on exige d'autres produits, et vice ver-
sa ; par la substitution de la culture de plantes légu-
mineuses à celle des graminées qui 'aprécédée; pa.
l'introduction des'plantes cultiiées spécialement pour e
leurs racines, comme la rave, le navet, la betterave
la carotte, la pomme de terre, le topinambour &c,
immédiatement après la culture de celles dont le.
principal est en grains, comme le froment, le seigle,
'orge, lavoine &o. ; enfin par le remplacemen t d'une

culture quelconque par une autre d'un produit diffe-
rent,

L'alternat des récoltes s'observe plus particulière-
ment dans la culture continue, sans jachères, friche
ou repos, qui exige essentiellement un ordre de suc-
cession convenalile.

L'ordre dans Tequel il convient d'alterner les cul-
turessur le même champ est, sans contredit, une
des opérations les plus délicates et les ples esserr-
tielles de leconomie rurale. Toutes les opérations
préliminaires, relatives à la préparation du sol, ne

.peuvent jamais donner qu'imparfaitement les résuf-
tats avantageux qu'on en attend, si Pon néglige
d'apporter à cette opération toute l'attention que son
importance mérite. On ne seurait trop répéter
qu'elle ne doit jamais être faite arbitrairement, et
qu'elle est susceptible, comme toutes les autres o-
pérations agricoles d'être soumise à des principes
qui doivent dirigerle cultivateur dans le plan de cul.
ture qu'il est de son intérêt d'adopter.

Il ne suffit pas d;obtenir d'une même terre une
suite plus on moins prolongée de recoltes abondan-
tes ; il faut encore que . la série de ces récoltes suit
telle, que. les produits soient le plus appropriés qu'il
est possible aux besqins, aur débouchés, et à toutes
les airconstances locales dans lesquelles le cultivateux



-se trouve. Il faut en outre que le champ qui aura
donné ces produits se trouve toujours rigoureuse-
ment maintenu dans un état de netteté, d'ameublis-
sementet de fécondité qui, en prévenant sa malpro-
preté, son endurcissement et son épuisement,lui con-
serve la précieuse faculté de fournir constamment
de nouveaux produits avantageux, sans rien perdre
de son état progressif d'amélioration.

Le but d'un ordre de succession convenable dans
les cultures, est d'épargner les frais, de diminuer les
labours, et de rendre moins nécessaires les engrais,
en même temps qu'on s'en procure une masse plus
considérable, en augmentant celle des fourages,,et
par une suite nécessaire, le nombre des bestiaux.

C'est dans cet ordre que consiste l'art si utile et
si peu connu des assollemens dont nous allons parler
dans l'article suivant-

ASSOLEMENTs.-De toutes les o érations agrico-
les, l'assolement est celle qu ige de la part du cul-
tivateur l'attention la plus érieuse et la plus soute-
nue, les calculs les mie x raisonnés et la connais-
sance la plusapprofon e des ressources et des dif-
ficultés de son art et e sa position locale.

En vain il laboure ensemence, aniende, engrais-
se, fertilise e is .e ses champs partous les moyens
qui sont en son pouvoir, à produire d'abondantes ré-
coltes ; ses succès Sont toujours inceftans, incom-
plets, illusoires ou éphémères, si un assolement con-
forme aux vrais principes et approprié surtout aux
localités ne fait la base de son exploitation rurale.

Avouons que l'agriculture du pays ne peut être
.élevée au degFé d'amélioration dont elle est sus-
ceptible que -par le perfeetionnement des assolle-
mens et des procédés de culture.

Nous allons donc soumettre ici Flexposé et les dé-
veloppemens successifs de ceux de ses principes, ou
règles générales qui ont paru les plus propres à di-
riger les cultivateurs du pays daus leur exploitation
rurale.
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La, première chose à faire avant d'établir un as-

solement régulier, c'est de consulter:
I °. La nature du terrain qu'on a à cultiver.
2 . L'influence du climat sous lequel il se trouve

placé.
3° .' La nature des végétaux croisssant spontanément

ou par introduction, qui paraissent.y prospérer d'avan-
tage.
40 . Les ressources et les besoins locaux; les habitudes
et les usages ; lafacilité ou la difficulté des débouchs;,
ses propres besoins.

5 0. Les avantages ou les inconvéniens que présente
une nombreuse au une rare population. dans la pénurie
ou dans l'aisance ; et le voisi4age ou l'éloignemeutdes
ateliers,fabriques, manufactures, ports de mer, qui pour-t
raient les occuper, ou employer.

Les principes sont :
1 e. Pour déterminer le retour périodique plus o'

moins fréquent desmêmes végétaux sur le même champ,
le cultivateur doit prendre en considération la nature
plus ou moins épuisante de chaque végétal, d'après son
organisation et sa végétation particulières, ainsi que d'a-

près le mode de culture auquel il peut être soumis-
2 ., Lorsque l'on. croit devoir admettre dans un asso-

lement des cultures qui d'une part, exigent des engrais
abondans, et qui de l'autre fournissent des produits qui
ne sont pas restitués en grande partie au sol sous un e
nouvelle forme d'engrais, il est prudent de ne pas ren-
dre leurs retours fréquens, et de les intercaler avec d'au-
tres cultures tout àfait exigeantes et plus restituantes. :jZ,'

3°0 . .près avoir employé tous Ics moyens que r«1 rt
fournit pour mettre la terre dans un état convenable de
netteté, d'ameublissement et de fertilisation par l'emploi
judicieux des labours, des hersages, des roidages, dâs
sarclages, des houages, des binages et des buttages, du
fçnuchage en vert, de la consommatiou sur place, des c-
merndemens et des engrais, il faut s'attacher constan-

o-0
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OLMf à la maintenir rigoureuseinent dans cet état Pros.
p2re et ÀcPmnéUoration,, eil est po6sïble, par l"eet -du
choix des cultures intereàlairès, -de manst're que chaque
récolte prépare le succès des récdttes futures, zt que ce
nwcig -soit Joujours as .uré,,.saztf W intempéiîes des sui.

4 Il est gégérdemen f -avantageux-, -de -remicr 'le
plmlmdUe le retour des iWmes végéta= sur- le -mbne
PP' ainsi qzte cet espèces, ý8oiL du Même gtnýe,

Cham kd deg
sa de genres appartenant à 'la troisUme fimifflé ftatu-

-re4lie .: ce.tetour dait.être dl«Want.ý1«3 dfflré pour -èha.
que- végétal, que sonsemblable ou son analogue * auriroc -

cupé Mqwlnrement.le sel plus - Img-tmts'£t l'auta plue
épuiai -et souillé.

5 0 - Il e3t avcattageux cPin.ter, caler des Tégétaux à
racùtes profondes, pivetante3 r. t tgb«culeuses, avec cèl-
les.des plantes dSd.les racitteswnt «sifperfccidles, tra-
çantes. et-ftbremuy.
-. 6 0 . ýZjest» également avantageux eintercaler, autant

-qmÜsarcomtances.le.-permeUent, les récoltes spétî«te.
ment deshn&s'à'- la.nourriture des hommes, avec celles

qtd sontpartîctdîèremenf-ýjectées à l'entretien des ani-
maux d««stiqw3'

7 0 - La-terrc ý*ivée,, de qCukue nature -q,eelle sW,
doit raW nue Le moins 1qng- temps posele.

8 0. Le ctdtivaieur doit admettre de-préférence, pour
Co=ir les lerres silickme3, crelasées et arides

ks n*ure3, Us pl" pro ' le ombrager for-
lem=t et à les resserey' de'maiWre à prevenir oit ait

m&ins à diminuer Vérapeàtion et VinfiUratirn Veileuri
et -des autres pincipc utiles à la výgéta tion.

9 0 -. il doit au contrqire prefèrer pour les terres ar.
gUeuses,.tompactes et aquatiques, les cr&L$ÎIres les plus

pro)wes . ' -.diviser et Ïies desséèker, en -les privart
par le choix 43 végétaux et par une jûdicieuse -. ?p lica.

-tion des- -opérations aratoires, de l'excès o.Fhu*ti-ziiîié et-de
ténocitijuî le3



14 -. Dam -le choix desasselemeiu las plua cones,.
bles a sol, a-climat,. et à toutes les circonstances loca-
les dans tesqWellea te cuttivateur se trouve, il doit sur
tout s'attacher à rendre nécessaire le mons& possible
l'cmploi des-laboura et&des engrais.

Le developpement et l'application decesprincipes
se tropyeront à l'article sucession: de- culture ci-
après, auquel je réfère. le cultivateur industrieux
après, qu'il. aura, pofondément médité les principes
ci-dessus énoncés,

CHaULAGE.-Le chaulage est une- opration que
j'engage les cultivateurs Canadiens à pratiquer pour
détruire la carie et le charbon, deux maladies des
grains assez communes dans le pays.

Il y a trois manières de chauler le blé.
La- ire consiste à laersà gran e eau le bl des-

tiné à-être chaulé, ensuite à la mêler tout mouil-1
avec une petite, mais saffisante quantité de chaux
vive réduite en poudre: après avoir continuellement
remué le tas pendant une9 demi-heure, on l'épar-
pile, pour donner moyen à la chaux qui n'aura pas
été éteinte par l'eau attachée au blé, de s'éteindre.

La.2e consiste à délayer de la. chaux vive dans
une suffisante quantité d'eau pour qu'elle devienae
en consistance de bouillie.claire, d'y tramper le blé
préalablement mis dans des paniers à claire voie-, et
de ly laisser, après l'avoir remué une ou deux fois -
avec un bâton, pendant un temps plus ou moins
long et proportionné à la force de la chaux,

La: 3e manière tient la milieu entre les deux préi
cédentes ; c'es-à-dire qu'on mêle la poudre de
char. vive avec le grain sur une- surface mince, et
guon. verse dessus, en le remuant sans. cesse, au-
taet d!eau qu'il est nécessaire pour éteindre la
chad et las réduire en bouillie.

Cette dernère manière me parait ètre préférable,
Le chaulage iateresse si· puissamment lea cuti-

02
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vateurs que· jose croire qu'ils l'adopteront, non sen-
lement pour le froment, mais encore pour les autres
grains, comme l'orge, le seigle et 'Pavoine, qui sont
fi équemment infestés du charbon : le trouble et la
dépense de cette opération sont peu de chose et
Pavantage est incalculable, puisque la chauxagit en
iême temps mécaniquement et chimiquement.

DiFRIcHEIENT.- Ce mot s'entend, dans ce pays
c, de la conversion d'une terre en bois de bout en
une terre labourable; ainsi abattre une forêt, mettre
en valeur des landes, des bruyères, des moissons et
les convertir en terres labourables, c'est défricher.

BoIs DEBoUT.-Les défrichments des terres en
bois de bout ont été faits bien inconsidérément dans
ce pays,.par.les premiers colons ; ils n'ont pas laissé
u:ïseul arbre, un bosquêt pour respirer le frais et
abriter leurs animaux ; leurs descendants ont suivi
ce mauvais exemple et sont réduits de nos jours à
a!ler chercher à cinq et à -six lieues, -et même plus,
les bois nécessaires à leur exploitation ; dans peu,
sans doute, la législature les forcera à faire des
p-antations dans les parties incultes de leurs terres
cue leurs pères ont si inconsidéréinent dégarnis de
leurs uniques productions.

Puissent leurs descendants être plus prudents
dans l'ouvertureet défrichement des terres; laisser

çet là qtelqpes arbres le long des routes et sur
tout une bonné lisière de bois dans la profondeur
ce leurs terres pour subvenir à leur besoin.

Les Américains nos voisins nous donnent lex-
emple d'un défrichement plus judicieux que celui de
nos devanciers ; ils commencent par couper les

e broussailles et écouer les gros arbres en enlevant
use partie de leur écorce , ils les laissent secher sur
ped ; sèment à 'entour de leurs troncs et se pro-
c urent dès la première annee des moyens de sobsis-
tance que nos ancêtres n'obtenaient qu'au bout de
plusieurs années.



Suivez cette manièred'ouvrir les terres, jeunes Ca-
nadieas, et-vous n'aurez pas autant de répugnance*
vous y livrer, quaud-vous serez certains que dès la
première année, la terre fournira à vos plus pressants
besoins, sans vous extenuer ; laissez croitre les plus
beaux. arbres le long des routes et des lignes, de di
tance en distance : ne les coupez point dans les
sols pierreux et stériles, vous4es trouverez bien par
la suite ; n'en débarassez pas le bord des rivières,
ils les préservent des déboulisque la crue des eaux
occasio:ne ; n'en dégarnissez pas les côteaux ils
ebritnt les plaines.; laissez ei épars par-ci par-là 1

dans vos, champs, ils detournent la foudrede vos
demeures ; ne vous -pressez pas d'abattre ces pro-
ductions, majestueuses et-utilesà moins que vous ne
soyez assurés d'être amplement dédommagés des
sueurs que vous répandrez dans cette pénible et
longue entreprise.

Faites-vous des càbanes temporaires dans le èom-
mencement ét au bout de quelques années employez
ces arbres que'vous avez écoués a vos faire des de-
meures pour vous etvos animaux qui seront incor-
ruptibles, en raison de leur aûutenent.

BRUYEREÉ -Si le sort ne-Tous donne à cultiver
que des terres de bruyère, re perdez pas courage
car si elles vous donnent -peu de profit, elles n'exi-
gent point un travail pénible. 'La terre est une - -

bonne nière, qui nourrit ses enfants, pour peu qu'ils
-slent laborieux.

Les terres de bruvère consistent dans un mélange
de sable et de débris de végétaux ; (on les regarde
ordinairemPnt comme stériles, quoiqu'il soit poý-
ible d'en rer parti ; elles sont rares dans le Bas-

Crnada. Comme elles ne produisent que des brous-
sailles, leur défrichement est assez facile, ainsi que
leur culture.
-On arrache ls, plus grosses touffes de bruyère, di
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genets, de jonre, et; autres plantes, à la-piochet; on
en fait- des cemposte, mêlés avec de la cendre dea
gazons et, les-plantes qu'on: tire-du fond de l'eau, que
l'on trouve ordinairement dans les bas-fonds:; aur.
sitôt que- l'on a defriché. une certaine éteridue de
terrain, un y sème de l'avoine, parctqu'elle: vient
bien dans- tous les- défrichements ; l'année suivante
orr fait un nouveau défrichement, dans lequel on
sème-de l'avoine, et-dans le premier- defrichement
des fèves; des pois, des cheux, des patates, et autres
légumes-; la troisième année on pourra semer, sur
le, premier- terrain défricbe,-du -blei; la-quatrième
di sarrasin-etdes. naveaux ; la cinquième du- trèfle,
et la sixième du bled-; ainsi des utres années.

La-terre de bruyère est très- propre et recherchée
pour certaines plantes- et arbustes.

LANDas.-On cntend'en générat par landes, une
étendue de pays où la terre est dériuée d'arbres. et
que l'on suppose stérile ; cependant, avec de la
pérséverance et quelques faibles travaux on parvient
à en tirer parti, conune des bruyères, en se confor-
mant à ce qui est indiqué à cet article, auquel je
resiveve le cultivé teur qui a, le malheur d'être obligé
d'y vivre.

MARAis.-On comprend sous cette dénomination
-de vastes terrains couverts d'eaux, qui' n'ont aucun
ou peu d'écoulement,et qui ne disparaissent naturel.
lement que par lévaporation ou linílltration.

Un marais. abandonné à lui-même est un dange,.
reux voisin à tout être vivant lorsqu'il s'assèche;
mais il peut par l'industrie humaine devenir un lieu
charmant, former de belles prairies et alimenter
-hommes et bêtes, en suivant les directions données à
Pat ticle Rrnyères et Dessèchement.

DEssEcEExMENT.-L'eau est indispensable à la vé-
fgtation, mais sa trop grande quantité est nuisible
et fait mêmoe périr une grande quanilté de plantes ;
il ta faut dtonc dirperer judîcicuaernent.



Il y a des terrains- qui -ont-t sutrabondancfe d'4ruc
dont il Iset les -dbaraaser eu imyende dtisie-
=Met; îd y e des grands et des petits deesêcle.
ments je ne parlerai que des- -derniers qui -coq~.
cernent chaque cultivateur an -psxttcul>er ýet qu'il
est dle ýson ntit -de -faire.

ý»ans kletrrains teis-en -pente Ies-dessèchemnent s
se font -facilement par -le moyen -de 4osa tar>t
paWlèle, t#ttppnialie- a. peut e,ýqti'on, $
laisse ouverts, ou qu7 aon couvre de longues -pieFres,
ou qu'on iremplît de pierre oùude fagots- -d'lpineS et
sur lesquels -on jette-la terre mjuk>n a tirée- de ces
-fssés.

Dans les- terrainrs peu en pente- on pralique ides
trous-: profind%, pour coirtenir les eau-x; -on pare
l'argile ou le lit -de pierre quilesv supportent-,etd'ee1
s'écoulent.

,Dans -las chsinmps cimltivés,-cr fait des sillons -avec
la charrue, -et -dans les-pruin-es -des rigoles qui con-

uisen t lé's eaux dans 1ef~rsd Ine.
Unt bon cultivateur ne-doit- point-laisser -séje er

les eaux sur-ses terres, et encore mo ina les-y.lhusser
croupir; il doit, après chaque -ab&t de pI-ne, eor,- ir
avec sa -pioche, visiter ees champt5, etacire1e
roulement des eaux, -en -faisant-des- nbgOles.

FR-ifrca-On -appelle fi*lhes-des lerrains.qui ne '

sont-point cult-ivés, qui ne prxdui sen tq;t.-un e Jerbe
cluéti;ve et quelques- broussailles de pude valeur; ~ -

on donne encore-ce nomn atmx terres qu'on Jaisse re-
poser, -et -sur lesquelles ton- m2et paccager -les -aixut
maux.

Ces terres la"iepées tn frkehe so,ýnt malheuireuse-
ment trop conmmuures en- Canada,. et diminuent
beaucoup -trop les produits sgrreoles .du pay.

un arpent de-ces frichLes, clos etculti-é Gon'vena-
blonient, poureait cependant produire plus2-de rnw-

utue na siret~qse xýing azrpenus-daPs- oct -étt



ilest temps, Canadiens, que vous ouvriez les yeux
sur cette pernicieuse pratique, fondée sur une er-
reur grossière, liee la terre a besoin; de repos, et qui
est rejetée partout,

Si ces terrains sont labourables, mettez-les-en va.
leur ; s'ils ne le sont point, plantez-les en bois.

Je n'entrerai point dans le détail des moyens
d'utiliser ces friches, attendu que ce serait répéter
ce qui se trouve aux. mots LANDES, BRUTEitEs, et

~ARAIs.
IRR1GATxor.-L'irrigation est l'art d'arroser les

terres ; cet art est inconnu et. inusité en Canada,
quoique d'une grandg utilité dans certains pays mé-
ridionaux, et pour certaines plantes..

Cet art se divise naturellement en deux parties
principales : la théarie et la pratique..

On comprend dans la théorie la connaissance des
differentes propriétés des eaux etleur destination,
les moyens d'en corriger les mauvaises qualités et
de les employer dans les- circonstances et temps
convenables, les différentes espèces d'irrigations, les
travaux.qu'elles-exigent, et leur méchanisne.

Et par pratique on entend lesdifférentes applica.
tions- que l'on peut.faire de la théorie, suivant -les

crconstane.s particulières des localités.
On sait généralement que les eaux repandues sur

les terres en quantité suffisante et en saison conve-
nable, sont pour elles un puissant amendement
mais elles ne sont pas toutes également bonnes
pour les irrigations, et même il y en a de perni-
cieuses à la vé«étation.

Les meilleures sont celles.dans lesquelles les lé-
gumes cuient facilement et qui dissolvent bien le
savon ; les eaux chaudes doivent être refroidies-et
les froides réchauffées, en les battant avant de les-
employer.

Les- irr4ations. en été seat généralement favo.
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-rablesi la leérrëtation Mais il faut sayoir les pré-lill
pQrtionner à.la naturé dn sel, àIléspéce de vroduiet,

la: température du clîmat ; par mempli dans lm,
Bas-Canada on doit s'empresser, à reticr les -exdx:
des irr-igat'io'ns gyant les' gelées.

Je £onélgerai donepar couseiller seulexnexel à Cieux t.eont à. lemrdispoktion des eaux -en quantité stit. --e
ante et de bonne qual'ité d'en faire usage ruu

qu'ils 'uisscnt'Ic faire à peu -de frais, 'au moyen de
canaux, de fgsaés et d2 xigMea ; et de conduire Les
,eaux daus toutes les -parties de leurs champspour
-lesarroger pendant IeÏ séeboresses
dans les pra'iri'es-; Palais afia, de les distribuer à
leur- gtýé, il faut.sur lelmàîire canal faire des empeffle
ment$ qui à voloqté arrêter et .1^ hjer les

--eaux et n'en pas r-pandreplxw que la. terre n"ell:
puisse' absor6er dans peu de jours -si
ellesy séjournent long-temps, elLes seroat.ý1ùs n'i-
sibles que profitables.

eJKCRÉIMB.-Un -,entend -pax jach&eS -l'état de ri
.Pua, ou.,de -nonwculture, auquel = ---côndaMneý une
piece de terre, pendant un clertain temps, 7ýpour. ré

se-s£o.*os, ou' pour -faifepacýmger
lffl-bteafiaux deux. mauvaises xaisoas, 'la lerre -ft -se

veut la faire réposeret vingt arpen;ts4e-tt-rrc ými6 ien e
faerae ne fouraitipas ia,quantité -d£ £6urage qu'un ,7
arpent bien £ultivé,pent predairé.

Ces considérations ont f4it rejetter dans -toutes
Xes contrées -agricoles 'les jachères, pteiagae-rontli,*ans -daat ]eg-ýCe> -anadiens:à en faire autairt et -à

-'ti-ferla totztlité.,de -leurs -terres.* î vi
N-lotw -r-envoyans,àllartiéle succesýion ýde cuit-ère

lies moyp-m-de tirerpuili deces Jaýchèns.
aulehour e-à 1 ýt :M.'Plus w k- i lIr, IRÇ.

portzinte de toutez les opératio*ns agricéles, -èt Ae:ilgc 1-1 
P 

l'
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au plus haut dégré Pemploi des facut4 itelleet-
elles et'corporelles du cultivateur.

Il doit savoir que les labours ont trois motifs prin.
expaux.:-

1. En divisant la týrre, ils la rendent plus péné.
trable aux racines des plantes qui,s'étendant d'avan-
tage, prennent plus de nourriture et-donnent par
consequent naissance à plus de tiges et à plus de
fruits, ou à de plus grosses tiges et de plus beaux
fruits.

2. Ils ramènent à la surface la terre végétale
neuve, c'est-à-dire, qui n'est pas encore en état dis-
soluble, et mélangent ses molécules de manière à
les disséminer plas également

3. En donnant une plus facile entrée à lair,ils fia.
vorisent son action, pour rende soluble une portion
du terrear, et produisent probablement d'autresef.
fets que nous ne connaissons pas encore.

Il n'y a pas de doute que· les labours n'augmen-
tent la fertilité du sol.

On peut labourer-à toutes les époques de l'année
pour certains terrains, le temps des grandes gelées
et des pluies excepté.

Dans toutes les exploitations rurales oj» le sys-
mtè,tne des assolements est admis, on laboure-la trre

aussitôt qu'elle est dépouillée de la récolte- et Cn
s'en trouve bien.

Il est d'usage de labourer l'autome les terres
destinées aux céréales, et ensuite le printempe,
avant les semailles.

Il est des terres si dures par leur nature, qu'on ne
peut les labourer qu'après la pluie; il en est d'au-
tres si susceptibles d'absorber et conserver l'eau des
pluies, qu'on ne peut les labourer qu'après une plus
ou moins longue sécheresse ; ces deux cas, qui se
rencontrent fréquemment, doivent donc influer sur
l'époque des labours.
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Lesterrains secs et légers doivent être labour(s
les premiers au printemps, et les argileux les der-
niers.

Puisque le principal motif du labour est de diviser
la terre, plus elle sera tenace, plus il faudra de la-
bours ; 'par conséquent les terres légères en de-
inandent moins qre les terres argileuses.

La profondeur des labours dépend de la nature du
sol et de l'objet pour lequel on les entreprend ; la
mesure commune doit être entre sixou huit pouces
selon la qualité du sol.

Une chose à làquelle on doit faire attention est
de tenir les raies extrêmement droites et les plan.
-ches de même lergeur.

La bonté du labour dépend beaucoup de l'habile'é
du laboureur ; quelque facile qu'il paraisse de con~
duire une charrue, c'est un talent qui ne s'acquiert
que par un long exercice ; il faut un coup d'oil
juste pour faire les raies droites, et ne pas les ha-
cher. Il doit savoir comment s'y prendre pour faire
piquer, plus o. moins, et maintenir sa charrue, afin
de ne prendre toujours que la même quantité de
terre, soi en profondeur, soit en largeur, &c.

PRAIRIE.-On les distigeue en PF.AIREs NAT-
RELLES, ARTIFICIELLES, TEirORAIRE2, FoURaA -
GEtEs, ou MOMIENTANÉES*et SÊCHs.

PRAIRIEs NArTURELLEs 'On donne le nfm de
PRÉ, ou de PRAIRIES NATURELLES, ou d'HE{REAGE,
à toute espèce de terrain qui produit naturellement
une herbe assez abondante ou assez hante pour pou- i
voir être fauchée à sa maturité, et convertie en foin.

Je réunirai ici tout ce que lesagronomes ont four-
ri ne meilleur sur la culture des unes et des autres.

L'auteur de la nature a donné aux divers patura-
ges un caractère particulier, qui peut les faire con-
naitre par les animaux qui les broutent.

Les paturages les plus secs que l'on rencontre sur
P 2



aes lieux les' plus élevés paraissent destinés. àla
nourriture des cb.vres et, des bêtes à laine; les
bétes chevalières- se tiennent dans les vallons, et
celles-à cornes ne prospèrent que-dans-les paturages
les plus gras des plaines.

D'après ces observations on admettra trois classes
de prairies naturelles.: les hautes, les moyennes, et

J les basses. -
Les prairies de la première classe peuvent être

L.onifiées par la culture ou les irrigations; elles don-
ieraient alors des herbes fines et aucculentes, au

licu que dans leur ésent état elles n'Qffrent quede
bien faiblearessources.

Celles de la seconde classe sont ordinairement
encloses et. fournissent de meilleures herbes, étant
sur un- meillent fonds et plus humide ; elles doivent
être convenablement nettoyées Pautomne, les fossé
et rigoles bien curés, afin de profiter des eaux de
cette saison, qui fournissent des alluvions de la pre-
Mière qualité.

Les travaux d'améliorations, le printemps, sont
l'extirpation des mauvaises plantes, et· le remplace-
ment des vides par des graines analogues à la nature

V du' soL.
On ne doit pas négliger de répandre des engrais

sur ces prairiesa;. tous sont bons: les. fumiers, les
bonnes, terres, l'argile, li marne, le plâtre, la chaux,
toutes sortes de cendre, les vases, les varecs, les ir-
riSations d?eaux troubles ou claires, 4-c.

Si Pusage de ces engrais était trop dispendieux. il
.iaadrait mieux défricher ces prés et les cultiver en
céréales, et les convertir en prée-gazons, pour les
Sdéficher encore lomeque leus produite-viendront -
dit-nuer.
- La mallleusre mardièrede consonier les produite
de ces prés serait de lesaipâtuorus les deui
anap4dabeedi par les bêtes à vemsea;e& oossar
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les -moutons; d&, ne les faucher que dats les. ann4e3

Lese travaux deçt prairies de la. ti-QJs»tme classe (4,
sont abscdurnent les m&^nee que ceux de la, doeux..
jème.

O-n doit,. un peu avant les pluies d'automne, retirer
leg animaux de. cea prairîis, curer les fossés, les ri
goleo, ré'parer les e ipellements, et. assurer par làt
l'écoulement des eaux7 pour donner la première. irri-
-gotion;. rei)oisvaler ensuite ces soins.jusqP'au Prîn-
taras. peuz alors.activer. la, végétation, et même après
la~ premniere coupe; défricher le& parties trop hu-
.wideïs pour favoriser ta destruction d&s mauvaises
.herbes . y mettre des engrais qui -feront d'axitant
plus-d'effet qu'ils. seront do meilleure qualité ; d-ans J
ces, parties laumnides et marlécageuses,. on doit rau-
cher, dans le mois de mai, les joncs-, les roseru; les
glayeuis, et *pour les détruire on jette dessus des -

cendres qui, an entrant dans leurs tubes. ouvertes,
les brûleront.

La. combustion de. ces joncs, &c. sur lesý lieux-me..
mes >,produira le, même effeÀTt avec, moins'de frais;
aussitôt après ce fauchage, on met les bestiaux dans
ces prairies pow- quielques, jours, seLdement,. pour
cçonsomnmer ce, qui a,-échappé- à la falx ;, ensuite ons
les retia sai on Y.eutfaîscher unie seconde fois.

Les prairies marécagQuses, et les marais n'onat pas
besoin d'engrais ni d'irigations ; on--doit au contrai-$
re les-4éfcicherpar tous les-moyens lesmafioýins dispen -~
d ieux; on ne doit point épargner les fossés et les - '-

goes pourles égouterou- les digues-pour conteir les
eaux.supérieures, afin qýu'elles-ne s6journ-en-t pas stw la

Pie,:les- portious défrichées seront des-tinées à fait-
te. dcae paturages et les, auUtea seroot faucihées.

Où, les di.visera, dionc en. patu;age de différentes. sI
pèces suivant l'huniiditérat.rell1e- pIns-ýoa moins gre.-

*4-ede.ohaq&w poartion ; ýi les, eséra par d" e
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5âs, des clôtures-et -des plantations analoguee à la
nature da terrein,et après en avoir extirpé les jonct
et glayeuls, on* en obtiendra d'abondantes récoltes
pendant plusieurs ·annires, d'avoine, de chanvre &
après quoi on les sème en herbe.

Les travaux de conservation deces prairies ainsi
.êfrichées consistent-dans l'entretien des cannaux,

das fossés, des rigoles, des clôtures et -dans P'extir,
pation des mauvaises-plantes.

Le moment le plus favorable -pour récolter les
,foins est lorsqu'ils sont généralement en fleurs.

Un beau tempsfixe est nécessaire pour faire de
bons foins ; si le foin est rouillé, par quelque cause
,que ce soit, le-mieux est de le faucher immédiate.
ment afin de procurer de bons regains qui dédom-
magent du rouillé que l'on ne doit employer qu'à
faire de la litière

Les regains sont ordinairement très faibles dans
les prairies de la seconde classe, ceux de la troi-
sième et qatrième son pls abondants.

Ces foins demandent à être serrés dans un état
de siccité complet ; ils sontexcellents pour les veaux
d'élève et les poulins.

Le meilleur foin est celui qui -provient des prairies
sèches : on le réserve pour les cheveaux ; le plus
minauvais est celui des prairies très humides et maré-
-cageuses, dont on ne devrait faire usage poitr les bé-
tes à corne que dans un cas de disette de fourrage et
-avec beancoup de précautiou, -enie mêlant avec de

a paille
PRAIRIES ARTIFIcIELES.-rOn ne peut faire de bon-

ie agriculture, sans prairies artificielles; elles sont
le fondement d'une fortune assuée pour tous les cul-
tivateurs qui en établissent avec connaissance de
cause. c'est cette connaissnce que je veux donnec
aux cultivaieurs du Bas-Canada.
il est necesaire -de danner deux labours au ter



sain que l'on veut mettre en prairie artificielle, un
Pautomne et l'autre le printemps, il ne su-it poa
que la terre soit bien divisée, il faut encore quelle
soit bien engraissée.

Les opérations les plus importantes ensuite sont,
lápierrement, le hersage et le rotâage

Comme les pierres sont nuisibles à la fauchaison,
on doit les faire ramasser par des enfants avant le
second labour et les faire servir aux réparationia des
chemins ; on doit herser,, nons seulement avant les
semailles, mais encore tous les printemps, les prai-
ries artificielles avec une herse de fer ; aussitôt a-
près les semailles-on doit passer le rouleau.

Une chose bien essentielle aux prairies est le ni-
vellement exact du sol.

Ce sont les graines de la premi-re coupe qu'on doit
employer pour la formation des prairies ; pour quoi
tout cultivateur jaloux du succès de ses cultures
doit réserver une portion de ses prairies pour la
graine et ne la couper qu'à parfaite maturité.

Mr. Gilbert fameux agronôm français est d'opi-
nion qu'il y a un milieu à observer dans la qiantité
de semence qe l'on doit confier à la terre pour
former une prairie artificielle ; les plantes vivaces
doient être moins serrées que les-annuelles, dit-il; la
quantité aux environs de Paris par arpent est de dix-
huit livres, terme moyen, pour la luzerne, de seize
livres pour le trèfle et dg deux cent vingt livres pour
le sainfoin.

Le fléole en français, ou Timothy grass en anglais,
connu en Canada, sons le nom de .Mil, exige de dou-
ze à seize livres par arpent

L'ensemencement des prairies artificielles se fait
exclusivement à la volée, sur un labour plat; les
graines ne doivent être ni trop ni pas assez enter-
rées ; un hersage léger suffit pour les terres fortes et
un roulage pour les légères.
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On ne coupe point les prairies artificielles Pa pre-

mière année, ce n'est qu'à la seconde qu'on les
coupe jusqu'à deux fois.

Une prairie de luzerne dure de huit à vingt ans
ainsi que celie de -timothy ; celle de trèfle ne dure
que deux à trois ans, et celle de saintoin de six4à

-douze ans ; le tout suivant la nature du terrain.
Le moyen le plussûr de conserver la qualité dés

fourages est de les mêler avec de la paille en lMr.
'mant-un lit de foin -et un de paille alternativement';
ils trouvent tous deux an égal avantage, dan cette
-union: lu paille devient aussi appétissante que le
foin et ce dernier aussi inaltérable que la-paille.

Une prairie artificielle qui commence à diminuer
peut être amendée par toutes -sortes d'engrais et pär
la plupart des amendements ; mais parmi les amen-
dementsil en est -an dont on peut faire usage à toutés
les époques, c'est le PLTRE et à-son défaut la cnArx
en poudre.

Quant enfin ces prairies -sont épuisées on les lu-
boure et on les sèmeen céréales ou autres plantes.

PRAMIêIuEs TEMPOUAIREs, FOURtAtERES oÙ MoMEN-
-ANÉES.-On donne ces noms à des semis de
plantes annuelles, dans l'intention d'en appliquer le
produi en herbeà la nourriture des bestiax.

ParnlÎlesPlaites qui sont dans le cas -d'être er-
-ployées a-cet dbjet, il en est deux quir-Mèriternt la
préférence, le SEqGLE et 'le MAis, -ensuite vient 'a-

VoINE, le froment, l'orge, la vesce,_ les pois gris, les.-
fèves de marais, les lentilles &c.

Une -exploitation bien conduite ne peut dispenser
d'avoir·des prairies temporaires, indépendamment
des naturelles et -des artificielles, paeequ'elles dont
Ment un patra-e -ou un fourrage d'herbe fraiche aux
épnques de l'année où on en manque ordinaire
uent ; un loit sempresser den faire et surtout
quand on s'appercoit qee 4esfarrages geseront pas
abo dants.



123
PRAIRIES SEcHrEs-Sont celles qui sont situées

dans des terrains sablcnxneux ou de peu de profon-
deur, dont l'irrigation est impossible.

Ces sortes de prairies servent de paccage, et se
taucnent rarement , elles sont cependant suscepti-
bles d'être cultivées, mais de loin en ,in en seigle
et en avoine ; on en fait quelquefois des prairies ar,
tificielles avec du sain-foin ; en géneral on les con-
serve pour l'usage des vaches et des mouton, qui y
acquièrent une excellente chair, et les premières ui
lait très savoureux.

Comme c'est la masse des fourrages qui fait la for-
tune des cultivateurs, en les mettant en état d'élever
un grand nombre d'animaux, ils doivent sentir, saris
autres commentaires, combien ilest intéressant pour
eux d'eniployer touà les moyens pour s'en procurer.

RÉcOLTE.S.-La récolte est le. résultat et la juste
récompense des travaux du cultivatenr ;.s'il a biýen
opéré,. il y trouve la réntrée de ses avances, le sa-
laire de'ses peines, et la cessation de ses inquiétudes,

Chaque récolte a son époque indiquée par la nature
que le cultivateur doit saisir avec empressement
il doit avoir ses instrumens et ses agrès tous prêts,
pour n'être.pas expo.sé à des pertes considérables.

Il n'y a er Canada que deux principales récoltes
de la grande culture, savoir : la coupe des foins et
celle des -rains les autres n'ont point de carac-
tères particuliers, et se font sans le secours d'agents
étrangers.

La récolte des foins est la première ; ses instrur;
ments sont des faulx, des fourches, et des charettes;
ses agents sont des faucheurs, des faneùrs, des voi-
turiers, et des chargeurs.

Après les foins vient la mois son des céréales ; ses
instruments sont des faucilles, des faulx à rateau,
des arrhes pour botter; les agents sont des cou-
peurs, des fa.ucheurs, des lieurs, des voituriers, et
des chargè'ur. -ZD Q
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Ces opérations exigent une grande activité; on
me doit pas épargner les bras dans ces occasions,
afin d'éviter les pertes que le moindre retard peut
occasionner ; ainsi les cultivateurs et les maîtres
des -collèges y emploieront tout leur monde.

REcoLTEs AMÉLIORANT€Es.-On donne ce nom
-aux prairies artificielles coupées avant la maturité
de leurs graines, ainsi qu'aux cultures de navets, du
raves, de choux, de carottes, &c.

Par extension on a donné le même nom à des
recoltes épuisantes par leurs graines, comme à desg
semis de vesce, de pois gris, de gesse %c. ainsi
qu'aux cultures qui demandent des binages d'été,
qui non seulement détruisent les mauvaises herbes,
comme la pattate, le mais, le topinambour, mais a-
méliorent le sol, &c.

REcOLTEs ÉPUIssANTE.-De même quil y a des

récoltes améliorantes il y en a d'épuisantes. Les
récoltes qui ont pour objet la maturité des graines,
comme le froment, l'orge, le seigle, l'avoine &c.
sont très épuisantes, ainsi que la culture du chanvre,
du lin, du navêt, du pavot, &c.

RâCOLTE DEROBsE.-On donne ce nom à la ré,
colte qu'on fait après celle du seigle, de l'orge, du
blé, de l'avoine, du trefle, du mii et d'autres plantes
qu'on a semés avec ces céréales, ou après ; car loin
de nuire à la fertilité de-la terre elles l'améliorent,
surtout si leur produit est consommé sur la place
par les animaux, et augmentent les revenus.

RÉcOLTEs ENTERREES POUR aNGRAIs.-Ce n'est

que depuis quelques années qu'on s'est imaginé Ce
semer dans l'intention d'enterrer une récolte pour
s'en procurer une autre plus avantageus e, la théone
de cette opération est fondée sur ce que les plantes
vivantes -portent dans la terre une surabondance de
carbone, une humidité durable, et prolongent l'effet
.des labours en y laissant des vides après leur dé-
çomposition.
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La conséquence est qu'il faut -préférer d'enterrer

or des plantes à îacincs épaisses, ou à tiges char-
nues, ou à feuilles nombreuscs dans les terreins secs
et légers, et dans ceux argileux et humides des
plantes à tiges très raméfiées, très sèches et lentes
à se décomposer.

Celle de ces plantes qu'on préfere le plus gêné-
ralement dans les climats septentrionaux, comme le
nôtre, sont pour les terrains secs et légers, la rave,
le navêt, le garrain et le trèfle, et pour les terrains
argileux la fêve de marais, les pois et la vesce.

Le tabac semé à. la vo!ée le printemps est la
plante la plus avantagcuse pour être enterree en
vert.

Il est fort à désirer que cette bonne pratique soit
adoptée en Canada, où le fumier qui est le seuli en-
grais usité, est si peu commun.

RÉCOLTE MORTE.-C'est Une récolte qUre la gelée,
ou la sècheresse, les grandes pluies, ou les inonda-
tiôns ont rendue si médiocre, qu'elle ne mérite pas
les frais de la couper, ensorte que l'unique parti à.
prendre est de l'enterrer par un labour et d'y Jserer
d'autres articles comme raves, navêts, trèfi!e ,-c.

SUccEssioN DE CUTLTURE.-On a désigné sous ce
nom l'ordre de rotation dans lequel les végétaux
soumis à nos cultures ordinaires peuvent se suivre-
avantageusement sur le même champ, pendant une
suite d'années plus ou moins prolongée, conformé-
ment aux principes d'assolements, qui sont Ccmme
suit :,

LE SEIGLE est très propre à être aiterné avec.lá
sainfoin, sur les terres peu fertiles.

L'or.oa se sème avantagetisement avec le trèfie
ou le sainfoin, et peut être suivi imrndia'ement da
froment et du seigle, on même préced d'une réoolte
dc pois kâ¿ufe fais de bonne heure.
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Le SAp:nom.peut être alterné sur les sols ingrats,

avec le seigle, l'orge, le sarrasin, la"pomme de terre,
le topinambour et autres plantes.

LENTJLLE.-La lentille s'intercale, avec les cé-
aies sr les terres meubles. plutôt sèches qu'hu-

Mides.
LE LuriN était en grande vogue chez les an-

ciens. Rosier remarque qu'après les prairies artifi-
cielles, c'est la meilleure plante pour alterner les

champs, il* croît sur les plus mauvaises teries, les(sables, les graviers et les terres rouges.
HanIcoT.-Le blé reussit très bien sur le champ

où o a recolté des haricots ou fêves, on peut les
semer avec le mais et le topinambour, dont les tiges
leur servent de rames.

RAYsP' ET NAVET.-Ces plantes présentent trois
manières d'entrer dans les assolements ; la première
est de les intercaler dans une année de jachère,
entre deux cultures de céréales, après un ou deux
labours et des engrais, bien consommes: la se-
conde est de leur faire suivre immédiatement, dans
la même année, sur un seul labour, ou mêine sans
labour et engrais une première récolte principale,
faites à diverses époques : et la troisième est de les
semer de bonne heure au printemps, avec ou sans
engrais, pour fourrage , ou pour engrais végétal,
après une récolte épuisante faite l'année précé-
dente.

SARatÂsiN, ou blé noir, il peut entrer dans les as-
sWlments, soit comme récolte seule, dans une an-
née, intercalée dans deux récoltes de graminées, ou
autres plantes, soit comme récolte secondaire très
propre à remplacer celles qui ont été détruites par
accident.

-PATATES.-Les pommes de terre ou Patates réus
sissent très bien dans les nouveaux abattis, avant la
coupe des gros arbres : on peut après le premier



renchaussage sener des raves et des navets d'ans
les rangées vides ou sillons ; il est démontré par
des expériences réi.térées,.que toutes sortes de pro-
ductions prospérent sot céréales, ou plantes légu-
mineuses quelconques, dans un champ où l'on a
r¢coJt.é des patates.

ToPINAMsoU.-C'est une plante dont la cul.
ture introduite depuis peu en Europe est fort re-
commandée dans la grande culture, en plein champ.

En partant d'une récolte en grains .à laquelle
on désire s,.bstituer l'année suivante une culture
de topinambours, voici les rotations qui parais-
sent les plus convenables pour atteindre le but
désiré.

Ire Rotation.
Ire Année, topinambour ; 2e année, grain arti-

ficiel avec graines de printemps ; 3g anée, prai-
rie; 4e céréale; 5e année, topinambour.

2e Rotation.
Ire Année, topinambour pour tubercules ; 2e. an.

née, topinambour pour pature seulement ; puis la
même année, sarrasin, blé d'inde pour fourrage ;
3e. année, topinarrbour.

ToUnNESOLs.-Le Ltournesol ou soleil, est une plan-
te annuelle recommander par M tre. Cretée de Pat-
tuel dont le nom est si avantageusement connu des
cultivateurs. Cette plante doit nécessairement par
ses nombreuses racines fibreuses et chevelues em-
prunter beaucoup de la terre, mais elle le rend avec
usure par ses feuilles larges et poreuses, pourquoi
elle Voit être regar.d.ée comme une culture prépa-
ratoire qui peut être utilement interca!ée, dans
les sillons de pois et de fêyes, parceque ses tiges
leur servent de rames.

-Cette plante a des propriétés p cuières qui la
rendent recommandable. Dans la irginie ses grains
eervent à faire du pain et de la boiillie ; ses ,omni
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t'es se rnnngent cuites, comme des asperges ; les-
grains donnent une bonne huile, servent à nourr:r
les vnlailes, lee feuii'es se donnent aux vaches et.
les tiges déssechées serventà enauffer le four et faire
bouillir la" marmite.

FRoME.NT.-Le froment est la plante par excel.
lence, en ce qu'elle fournit le meilleur pain. Le dé.
sir irréfléchi d'obterir des récoltes de ce premier de
tous les grains, fait qu'on emploie toutes sortes de
moyens pour s'en procurer.; mais la providence a
voulu exigerder cultivateur l'emploi de toutes ses fa.
cultés intellectuelles et corporelles, afin que la sen-
tence porlée contre le premier homme fEt éxécutée
en son entier, de ne manger son -mn qu'à la sueur de
son front.
- Comme j'ai déjà traité de sa culture à l'article dia

PROMENTje ne parlerai que de sa rotation ; ainsi J'ob-
serverai que la répetition'du sémis pendant plu.
sieurs années consécutives, de cette graminée sur le
même terrain, est pernicieuse ; qu'on ne doit pas le
permettre même pour deux années de suite, quoiqu'
avec les meilleurs eugrais, parce que c'est de toutes
les graminées celle qni affecte ou appauvrit le plus
la terre; il faut donc l'alterner.

On doit toujours faife précéder au froment une
culture améliorante et préparatoire ; nejamais eemer
sur le champ où l'on a récolté du froment, des grains
épuisants d'orge, de seigle, d'avoine &é. &c.

Plutôt on sème le froment sur la fin de 'hiver
plus le produit est abondant.

Il y a plusieurs exemples. qui prouvent que du fro-
ment fauché, après avoir été endommagé par quel-
qu'accident, au moment où il allait épier, a fourni
une bonne rébo au moins un abondant fonrage.

AvonmE.-La culture de l'avoine est ordinairement
très productive après les défrichertients d'étangs et
de marais, les défrichementa de bois et de prairies
naturelles et artificielles.
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Elle devient très précieuse et avantageuse porr

succéder au printemps à toutes les récoltes prépara-
toires, faites trop tardivement pour pouvoir 1,s rem-
placer par le froment, ou un autre ensemencement
d'automne ; dans ce cas elle convient particulière-
ment après la pomme de terre.

Elle est généralement très avantageuse, sur un
seul labour bien fait, pour détruire les prairies dont
a 'oulu conserver le paturage aux bestiaux pendant
l'automne ou après la culture des navets.

DEs Ca5tNxINEs vIVACES 4 DEs PRAIRëES.-Les
terres d'une nature argileuse, compacte et humide,
doivent être couvertes de semences choisies de gra-
minées vivaces adaptées aux circonstance-s locales ;

célles naturelles et aquatiques, celles qui peuvent
être aisément arrosées,celles qui sont placées au fond

des vallées, qui sont exposées aux grêles, anx frimats
aux brumes, aux débordements, celles qui ont une
pente rapide, une surface inégale et raboteuse, une
situation escarpée ne sont pas susceptibles d'opéra-
tions aratoires, et conséquemment plus convenables
aux prairies ;.il vaut mieux, dans ce cas, se restrein-
dre à obtenir un modique revenu d'une prairie ou
d'un paturage, que d'avoir un produit de végétaux
à un prix de culture exorbitant.
. On peut poser en principe que, l'étabissenent des

prairies, des pâturages, des pacages ou herbages per
manents ; convient à ces localités, comme les plaines

ercs, et d'un traitement facile réclament ples partie.
lièrement la culture alternée des céréales et des plantes
légumineuses.

Les prairies basses et humides veulent plus parti
culiérement le pâturin flottant, la canche aquatique
le vulpinr, l'agrostide genouillé, le phalaride roseaui
le roseau commun, le paturin des marais 'et celu
aquatique.

.Les prairies sèches et-élevées demandent la:plu-
part des féluques et des.paturins.
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rloutes* sortcf de prai Jes*et de patuhge e" igérit

des soîns de culture et -dl*ent-retien, au litu de les iiëi..
gliger comime* cela arrive fréq*uemnient : il est diý Pin-

téTèt de tout cultivatétfr d'e diriger partie de ses, soitià
-ý,érs ces souTces abondanteýs de prospérité àgritole,

d'y multiplier, par tous les moyens- possibles, led
plýinteÉ lés plus peoductive*s et Profitabléý ; surtout
d7en ettîrper celles qui sont niiiqiblcs ou-inutilés ;*

celles-qui sont malfaîsantés, enfin de les clore com,ý
plètement ; de lésdesýècliýr lorsqu'elles sontàqua..:

tiqueà*et marécateuseÊ ; de les dâarasser dé tout ce
qui, en les offibragea't trop fortergent, nuit à Ia:quaý-
lité de leurs produits-; dIégalýser le terfairi le plui
pOsýible et d'établir des îrrîgations' qui aùgmentent
leurs rcvenus d'une manière Qi'ènc'urage;îit . e.
. Voilà pour les prairies naturelles* passong xùain-

tenant aux arlîficîel'ies.
11-est dé toute rléce.gsît*é'.de- faire précédér'l'annte

dâ Ilétabli*ement d'une prairi e* artifidiëll'é' par une amý«'
Ji-ôrantý ; clestà-dire une culture qui exige di-
Wobdants engrais et surtout des saÀclages, des holba-
ged, des* buttages, ou d'un faucliement en vert ou'-dè

cônsommatidn, par les animaux sur le c*ha mip, ou en-
a'd'lun enfouiment du produit, comme un moyen

d'enarraissement et de nettoiement.
Le terrain ainsi; prêparé doit êtÉe labourë eolon'-

dément, ameublî et divisê7sufU.ÈemrÈen't.pôUr qué leii
racines pëneýtrer.t aisément * à une profordÈur-cônye---

nable; la herse et le roul6an doivent cdmplétet- ta'
dîvîsîon et le, nettoyementde la-terté.-
Il est tÂ ès int " éressant de ne seiner que'de bonrfe

graines et bîen nettes ; de nleùdplôyÈr*qùe celllés- qùi
conviennent â la nature du sol êt-propr . s à là. nôur.

riture des'espèces eanîraaux quî doivent eni! coà-ý-
sommer leproduit, 1

Les plantes connues et usitées en Canada Mur dès
prairies" ocrit le ttèfl£;- jeý mjl,-jeý. eainfçin ; ellés



pezvent ttre nemées ensemble ou zéparément; mais
,domme elles mûrissent àdes époques dfférentes, je

consaleràîij d'en fiaîre dés MîrieErdistirictes et sépa,
:rées, ne fume que par ce qu'elles faciliteraient la fau-
cbaigbii à demt époqueà difféfienteq et rmdraient cette

opé tion las régubère et moins pressée.
(;In" ne êt it pas Ordre-de-ýue que pour faire dure

c . es prrairi« un long-temps- if faut les faucher au rno-
Ment de la floraison et nepas -attendre W maturité de

le'urs graines;, qui éfAite la-terre de tellé sortequ'ellés'
4e peuvent se soutenir que peu d'années ; je ne'
cWins pas dlivancer ne des praimies coupées à Pié.
eque de la fldraisoü les -plan-tes dureront deuk fois

plue deunipà, qùe ceHescoupées Ibra de la mott urité
àýýgràinesOtnê roduiront tiné ýpias -plus g -ndequan..,.p

tité, de fôuta'*ge par 119bondant regain qu"ellemr doà-
nýêht kuùe seecm-de coupe

On ne doit laisser venir' à Imaturilé les griines que-
d'un petit clampeau de ces praîrks-, lorsqulcm en veut
fôrmer de nou'velles.

Aussi tô t'quon sla ppereoit que ces prairies dimi.
nuent et pé*riclitént, on -ddit le§ laboumr, -les ense--
Mericet de cé-réales, les- altèrber. pen-,-ýànt' trois -ou

quatre ans, de plantes améliorantes enzuite, pour
les convertir de nouveau en prairies- _X

TRrFtE. Le trèfle-dit M. de- -Pitre réussit bieti
dans les. terrain-e argileux quand ils, Sôn-t égouté-J

pàrfaitement, bien a nieublis et ainendésý; on 'ne doit
pâs, dit-il' en tenter la-cul tures-ur .ceux trop ameigne
pàrdéfatit déngtais-ou par unellongue sactesî.on

dé récoltes épùi-Éanteýs, ni sur 1 "cýterrains- cduvertsgra-vîtrs 1 -f -rugi--de pîerrefi ou de n» su-r les'terries er
Deuses, suboergées ou- marê-.age:aýses;

-Quand on jala- pu ftirber loc te-te-,avarit cPy
du ttèfl*', il -on«v*é.it de le faire- llàutcýmne

u'ivant, en le couvÉant lêeêreannt soît- de fumier,
oit de et-aux, dépoudretteý de emdfre, de charbon
Ulvérisé, ou de
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-n des plus grands inconvénierts du trèfle cst !a

difficulté de non fanage; ils est prudent de le me.
ier, quand on l'a seché convenablement, avec du
vieux foin ou de la paiHe,pour le préserver et donner
bon gout à ces fourages.

Le trèfle soit en vert, soit en sec. offre à tous
les animaux une nouriture saine et abondante ; on
ne doit leur en donner qu'avec réserve ; car l'ex-
cès lors qu'il est vert les relache, et les resserre lors-
qu'il est sec.

Le trèfle est la plante par excellence pour alterner
les récoltes sur les terres auxquelles il convient;
lors qu'il est bien vultivé,toutes les céréales qui lui
succèdent dognent des produits plus avantageux
u'après la jachère absolue; il résulte de tout ce que

dessus cette précieuse vérité, qu'une belle récolte de
trèfe assure une belle récolte de bled.

Mr. de Père, qu'on se plait toujours à citer, dit
qu'o doit éviter le retour fréquent de cette plante,
:même sur les terrains qui lui conviennent le mieux;
il recommande le cours de moissons suivant:
1. des fèves; 2. du froment; 3. du trèfle; 4. du fro-
ment.

FEv.-La fève de marais, dite gourgane, est une
plante annuelle, estimée pour la culture des terres
compactes, marécageuses et humides.

On peut avoil trois objets en vue, en la cultivant:
1 De la récolter en grains ; 2. De la convertir en
fourrage; et 3. de l'enfouir en herbe pour engrais.

Pour quelqnes fins que ce soit qu'on cultive la
fève de marais, elle doit être semée à la volée, si
c'est pour en faire du fourrage, et en rayons si c'est
pOur la graine, sur un champ préalablement
labouré, hersé> et même roulé.: si on a semé en
rayons suffisamment espaces, on passe dans les
raies vides une petite chaFrue à deux oreilles, lors-
que les circonstances exigent qu'elles soient sarclées
et renchaussées ; on répète cette opération aussi
souvent que le besoin le demande.

i
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Si le: pucerons les attaquent, le plus sûr moyen

de s'en débarasser est d'en faucher les extrémités
attaqées.: on a remarqué que cette oyération accé-
lerait la maturité des fruits lorsqu'elle était faite à
l'époque de la floraison, et augmentait le produit en
beauté et en quantité

Le moyen le plus expédi;if pour les récolter est
de les faucher ; ensuite on les lie et met à couvert
lorsqu'eiles sont bien sèches, on ne doit. les battre
qu'a fure et à mesure qu'on en a besoirr.

Le fourrage qu'on obtient des feves est très nour-
rissant soit en vert soit en sec, on peut en obtenir
plusieurs coupes, parceque le fauchage des tiges en
fleurs leur fart ordinairement pousser des jets laté-
raux qui fournissent une nourriture tendre et suc-
culente.

Avant que d'enfouir les feves pour servir d'en.
grais, il est bon de passer dessus un rouleau pour
les -coucher, lors de la floraison, à la suite de la
pluie, ou avant que la rosée soit évaporée.

Olivier de Serres a dit, il y a long temps que l'on
sait que les fèves engraissent les terres où elles ont été
semées et recuillies, en y laissant quelque vertu agréable
are froment qu'on y sème après.

Il est dexpérience que Pon peut soutenir longtems
le cours suivant. 1 0 . fèves fumées ; 2 0 . froment ;
30. fêves ; 40-. froment, où peut enter le trèfle
et le maais dans ce cours.

Pois.-Le pois des champs est le seul -dont je me
propose de parler dans cét article ; les terrains frais,
un peu tenaces, sont ceux qui conviennent-le mlieux
aux pois des champs ; ils exigent un petit -nombre
de labours, et de l'engrais si on a plus en vue dans
sa culture la préparation et amélioration du sol
pour les récoltes subséquentes, que le produit des
granes.

Pour semer on doit choisir premièrement les pois
R 2
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dernièrement trécoltés ; les répandre sur le champ à
la volée ; les enfouir ensuite par un hersage léger;

on les enlève, avec la faucille ou la faulx après la ma-
turité,si on désire en conserver les graines, ou on les
coupe lors de la floraason, si on veut les employer
comme fourrage vert ou sec.

Si on sème les pois en sillons, assez espeées pour
les sercler et renchausser, on obtiendra une récolte
plus abondante, et la terre se trouvera mieux net-
toyée pour les récoltes subséquentes.

On ne doit seiper les pois sur le terrain qui en a
proeuit, que six à dix ans après; on fait suivre, avec
avantage, le froment après une récolte de pois.

On eème avec succès les pois sur un, seul labour,
après le défrichement des paturages et des prairies.

Ciioux.-Toutes les variétés de choux peuvent
être cultivées en plein champ et ont très propres à
améliorer les terres et à fournir aux hommes et aux
bestiaux une nourriture saine et abondante ; c'est
principalement sous ce point de vue que j'engage
les cultivateurs Canadiens à en faire usage dans la
grande culture.

Ils utihsent les sols tenaces, marécageux et argi- t
leux ; ils prospèrent principalement sur les terrains -
frais, meubles, profonds et substantiels ; une soi-
gneuse préparation du sol est indispensable pouren
assurer le succès ; un mélange de chaux.éteinte,le
fumier, le terreau, la vase, la boue bien préparés et
amalgamées leur sont essentielLement convenables.

On élève le plant sur une couche chaude, ou
sourde, et on le pique sur le terrain préparé dans les a
premiers jours de mai, lorsque les gelées. ne sont
plus à crainde ; la distance à.observer entre chaque
plante doit être de quinze à dix-bhit pouces 4urtous a
vens, afin de faciliter le sarclage, renchaussage et
buttage, avec la petite charrue à deux oreilles; ce
que l'on doit répéter une ou deux fois pendant la
saison, après quoi on peut semer dans les raies
vides, des raves et des naveaux.
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L'assollement suivant est recommandé. ves

,. blé; 3 0. -choux ; 40 . ; 50
trèfle seul ; et 6 0. blé ;.il n'exige que deux eurais
en six ans, en tenant la terre nette,.meuible et fertile
et-donne des produits variés et abondants.

CeLte plante est particulièrement arpéorante et
préparatoire lorsqu'elle est fauchée en ver, ou con-
sommée sur le champ par les animaux aprês son dé-
vekoppemenat.

CHICORÉE SAUvAGE.---Ce sera, PHS doute, un
sujet de rsée et de critique que la recommanudation
que je fais d'une plante qui est regardée, dans le
poys, comme une peste; mais la voyant recom-
mandée par les meilleurs agronomes anglais et
français, je n'ai pas cru devoir me dispenser de
faire connaitre l'ernploi que l'on en fait en Europe,
au risque de me faire critiquer et d'app;rŠer à rire;
au:reste les plus incrédules pourront en.delaigner
la culture, s'ils le jugent à propos.

Cetter plante bien connue en Canada crpit, comme
en Europe, sur les terrains les plus arides et·le long
des chemins publics ; elle a été tirée de cet état na-
turel par Cretté de Palluel, et introduite dans la cul-
tore en grand en 1784, et il en a obtenu des succès
étonnants.

Le printemps est lépoque la-plus favorable pour
la semer avec des céréales ; on l'exécute à la volée
son principal usage est en vert, dopt.on fait plu-
sieurs ecupes pe'ndant la saison ; les animpaux ont-
d'abord de la répugnance à eu manger; .mais ils Wy
accoutument promptement ; on la leur donne.aussi
lorsqu'elle a été séchée.

Les hommes en mangent en salade, lorsqu'elle
a été-blanchie ; ils en font du café, et plus généra-
lement une ptisanne purgative et rafraichissante.

Ce qui la rend avantageuse dans les assolements,
c'est-son aptitude à croître sur les terrauas agileux,
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compactes et humides: à resister à la sécheresse
sur es terres arides, aux froids, à la violence des
vents et des orages ; à végéter de bon printemps,
et à prolonger sa végétation bien tard l'automne.

Mr. de Père conseille la rotation suivante:
1. Pommes de terre, ou carottes ; 2. Dragées ; 3.
Chicorée pendant deux ans ; 4. Froment.

Mais.-Com-ne j'ai déjà parlé de cette plante au
c mot BLf.n'TNDE, le me bornerai, dans cet article,

a sa culture en grand.
Je remarquerai qu'il exige un sol de première qua-

lité, c'est-à-dire, très meuble, profond, frais et sub-
stantiel tout à la fois, quoiqu'on l'admette souvent,
avec succès, sur des terres d'une moindre qualité.

La semaille ne doit s'en faire que lorsque les ge-
lées du printemps ne sont plus à craindre, sur deux
labours, un d'automne et l'autre le printemps ; elle
s'exécute à la volée ou en rayons ; lorsque c'est à la
volée, on le répand clair dans un des sillons que
trace la charrùe, ayant attention de laisser un ou
deux sillions sans semence ; de chaque côté de
celui ensemencé, c'est au sillon, un semeur suit la
charrue, s'agenouille, jette quelques graines dans le
sillon, serelève, fait un pas, a'agenouille de nou-
veau, et jette encore quelques graines dans le même
silion, et continue ainsi jusqu'au bout de la planche;
il couvre la semence avec un rateau, pendant que la
charrue trace d'autres sillons ; aussitôt qu'elle a la,.
bouré un espace de quinze à dix-huit pouces, le se-
meur met- dans un sillon ses graines, comme la

X r première, fois ayant attention de partir du même
JIe point que la première fois, affi que les. plants se re-

gardent, et qu'on puisse, lorsqu'ila sont levés, passer
la petite charrue à deux oreilles dans les raies vides,

C. tant sur le long que sur le travers des sillons, afin
de renchausser t butter les-plants sur tous sens, aur-
sitôt qWils sagRi levés à six ou huit pouces au-c'essus
du niveau de la terre.
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Lorsque les grains ont été placés à angles droits

et à des distances convenables, cette opération se
fait aisément ; plus on la répètera, plus la récolte
sera abondante ; il faudra avoir bien soin d'éclaircir
les plants à distances égales et sur tout d'enlever
les rejettons qui se forment aux pieds.

Le moment de la récolte arrivé, qui s'annonce
par le desséchement et le déchirement des enve-
loppes des épis, on doit en profiter, séparer les épis
de la tige, garnis de leurs enveloppes, et on les met
en tas pour achever la dessication ; quand elle est
complétée, on met les épis à l'abri, que l'on con
serve en cet état, ou que l'on suspend, entrelacés
avec leurs tuniques, à des perches horizontales at-
tachées au plancher.

Il.est peu de végétaux aussi utiles que le mais
pour la nourriture des hommes et des animaux ; il
procure aux hommes un aliment aussi sain qu'agré-
able, soit en potage, soit en bouillies, sojt en ga-
teaux ou en galettes, soit enfin en boissons.

Les bestiaux en sont avides, soit en herbe, soit en
graines : un champ ensemenèé dru en mais pour
fourrage vert, fauché au moment où la panicule pa.
fait, présente une prairie élevée abondante et nour-
rissante

Aux grands avantages que réunit cette plante
pour la nourriture de l'homme et des animaux, il
faut ajouter ceux non moisis précieux pour les as -
solements.

Comme récolte principale et préparatoire, le
mais fournit la récolte la plus productive ; il rend
souvent au-delà de mille pour un.

Il a-procuré, dit Mr. Parmentier, dans nos départe-
ments une abondance qu'on n'y connoissait pas, lors- n
qu'on n'y semait que du froment ; il permet à d'autres.
régétaux de croitre sous soe ombrage et ne préjudic e
nudeînent a leur rîcolte.
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Voici la plate qrton devrait assigner au mais dans

un cours de reiottes alternatives. 1 0. froment,
on-seigle; 2 . mais; 30. avoine avec trèfeï <u
bien racines, fèves en chaux ; 4 P. froment.

LxN.-Aucune' plante, si ce n'est le chanvre, n'e-
xige, pour donner des produits avantageux, une
tetre plus fertile, plus nette et mieux préparée par
les labours, les engrais- et les cultures précédentes.

Le sál auquel on confie le lin doit être très-riche,
très-menible, modérément humide et profond, exposé
au grand air, et cependant abrité du côté des vents
violents, et exempt des mauvaises herbes.

On doit·multiplier les labours profonde, faire -même
des- défonçagés; des-petites raies, herser et rouler
pour obtenir l'ameublissement le plus-parfait; n'eme
ployer que Pehgtais qui, sous un rmoindm volume,
contient lés parties lés plus fertilisantes, telles que
les- matiètes fécales, lescendtes- végétales, les ter-
r6aux les ç-lut rithes·; cesprécautions prises, on doit;
par un beau temps calme, semer, dans les premieru
jours demai, Iorsque -les gelées ne sont plus à crain-
dre, la graine de lin en sillons, à des distances tres
rapprochées, et- la recouvrir légèrement.

Si Pon désire obtenir unefilasse fine -et longue, on
doit semer très dru ; si au contraiie on veut un fil
frt, ou doit-semer clair ; si enfin on vise à la quain-
tité et à la qualité de la graine, on doit semer encere
plus- lair.

Aussitôt que le lin est parvenu à une certaine hau-
ter; il faut lc sarcler avec soin, et répéner· cette opé-
ration chaque fois qdil-s'élèvera des-mauvaiseusher-
bes.

-L'époque convenable pour le récolter est un point
délicat ; car si la filasse la moins mure est la plus

W_ soyeuse, elle est aussi la- moins forte; la plus -Mn-re
est celle qui produit le fi fort et la meilleare-graine.

La manière de récolter le lin est de Parracher par
poignées égales, d'en oter les plantes étrangères,

Je
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d'en secouer la terre qni se trouve aux racines, et
d'étendre ces poignées sur la terre les têtes tournées
vers le midi.

Dès qu'elles paroissent suffisamment sèches, n
enlève la graine, sans délai, soit en l'égrugeant,
c'est à dire en passant les têtes au travers d'une
espèce de rateau dont les dents sont fixées dans ua
banc sui lequel on s'appuie.

Les principes du rouissage, applicables à toutes
les plantes filamenteuses, comme le lin, consistent à.
dégager par la fermentation les fibres corticales du
glutin gommo-résineux qui les enveloppe.

Les eaux dont le cours est lent sont ordinairerment
préférables pour cet objet aux eaux rapides; celles
qui sont stagnantes accélèrent lopération ; mais
brunissent et tachent la filasse; celles qui sont
crues, sélétineuses, calcaires et minérales n'y con-
,,tennent pas.

On y place les tiges, en- couches régulières, par
un temps chaud ; on les assujettit avec des pierres,;
oriles retire aussitôt que les fibres se séparent aisé-
nient de la partie ligneuse ; on les lave ensuite à
l'eau courante, s'il est possible, ou dans d'autres, Lt
on fait sècher promptement.

On peut aussi rouir le lin à la rosée sur les prés,
ou dans des fosses, dans la neige, et aussi dans un
vase rempli d'eau échauffée à 75 degrées, dans la-
·quelle on fait dissoudre du savon vert.

On sépare les fibres de la partie ligneuse, au mo-
-yen d'une batte, d'un picque et de la broye on fait
secher la filasse audessus d'un feu clair, placée sur
des claies ; on la met à labri dans cet état jusqu'à
ce qn'n Pemploie.

La rotation des récoltes avec la culture.du lin,
'est : 1 0 . récolte fauchée en vert ; 2 I. lin.; 3o. fra-

uenr ; 4 0. trèfle ; 5 0. fronrent.
-otsatcis.-Comme les brasseries se multiplientS
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dans le pays, j'ai cru devoir recommander la culture
du houblon qui est un objet de première nécessité
pour la fabrication de la bierre et une ressource de
plus aux cultivateurs qui voudront en profiter pour
c leur vendre.
Le houblon est une plante vivace, ses tiges sont

sermenteuses et produisent des cônes qui servent à
bonifier la bierre.

Le sol destiné à former une houblonnière doit être
non seulement riche, mais encore meuble, profond
et humide pour qu'elle prospère.

Aussitôt que le terrain est suffisamment préparé
par les labours, les hersages et les engrais, il con-
vient d'y tracer des lignes droites et parallèles, sur
lesquelles doivent être établis des monticules en
quinconce, pour recevoir les plants, distancés de
deux pieds; on met sur chaque monticule quatre à
cinq plants; on donne au sommet des monticules
la forme d'un léger bassin pour retenir les eaux.

La seconde année on retranche au printemps
toutes les tiges de l'année précédente jusqu'auprès
du collet de la racine, ainsi que les drageons.

Dès qu'on s'a pperçoit que ces nouvelles pousses
sont élevées, il faut enfoncer autour de ces mon-
ticules, pour les soutenir, quatre perches de 12 à 15
pieds de haut, inclinées en dehors et fourchues au
sommet; on doit sarcler et biner aussi souvent que
possible, et dresser les tiges lui s'éloignent des
perches et les y entrelasser.

La maturité du houblon s'annvnce par le brunis-
sement des cônes et par l'odeur forte aromatique
qu'ils exhalent à cette époque, il ne faut pas différer
-fa cueillette es cônes ; car ils se flétrissent et per.
1dent cet %rô e qui en fait le mérite.

On ci pe es tigesa environ un pied de terre ; on
arrach les perches qu'on dépouille de leurs cônes;

ln les éuait en tas, ou on les mét dans des pa iers
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pour les transporter dans un hangard bien airé, où
ils achèvent de sècher ; si non il Faut l'accélérer en
!es exposant au-dessus d'un fourneau à drèche de la
brasserie de celui qui en fait l'achat.

On continue chaque année les mêmes semis"; oa
renouvelle les engrais et les sarclages; par ces opé-
rations on fait durer une houlomerie une douzaine
d'années.

On peat ctltiver dans les espaces vides des plantes
peu épuisantes telles que des fèves, des carottes,
des raves ou des navets.

Lorsque la houblonnière est épuisée on peut la
labourer et lui faire succéder de l'orge avec avan,
tage.

BETTE-RAvE·.-De toutes les plantes pivotantes,
comme ta carotte, le pariais, le sarsifis, la rave et
autres, la bettérave est celle qui est la plus recom-
mandée pour récolte amélioraite et preparatoire,
sur tout celte connue sous le nom impropre de ra-
cine de disette, au lieu d'abondande, dont je vais par,ler dans cet article.

Cette 'plante est saris doute le produit d'une
betterave rouge et d'une blanche dont les potis-
sières séminales se seront mêlées. -Sa racine pèse
souvent 2% 30 et 40 livres ; c'est pourquoi on la
préfère à toute autre pour la culture en grand.

Elle exige comme toutes celles de son espèce, un
sol profond, frais, meuble et substantiel.

On ne doit la sem-er que lorsque les gelées du
printemps sont passées, d'abord sur couche, pour la
transplanter en rayons, ou bien à la volée, dans les
raies de la charrue ; mais il fàut, dans l'un et l'au.
tre cas, que l'ntervale entre les raies ou les rayor:3,
soit au moins de quinze à dix huit pouces pour
pouvoir enlever les mauvaises herbes, avec la petite
charrue à double oreille ; on ne doit- pas butter la
betterave, mais bien la biner, la sarcler et l'éclaircir ;

S2
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lors de sa. maturité on t'enlève, par un, beau teraps,.
avec une bêche, ayant soin de:ne-point endonmmager
la racine ; car cela la ferait pourrir; on ne doit point
la serrer qu'elle ne soit parfaitement eèche.

Les cines. de cette betterave fournissent à
Phom et aux animaux, en hiver, une abondante
nourritu , très saine et fort agréable, lorsqu'elles
sont cuitre.

Mr. De Père, cmseille de la faire précéder parla,
culture de la dragée, ou du chanvre, quî serai mivie
du froment, ou du lin.

CaTaoUotîL,.--1 y a une grande variété deci-
trouiRles auxquelles on a donné divers nome, comame
courge, potiron, citrouille iroquoise ; mais nous ne
considèrerons. que la culture en grand de cele& qui
sont introduites clans le pays, sans égard aux noms.

La terre la plus .végé. ale, la plu. meuble et la
plus substantielle tout à la ois, convient esseatielle-
ment aux racines tendres et délicates de ces cucur,
bitacées ; on les sème ordinairement, ou on les
transplantesur du terreau riche et bien consomme,
deposé dans des fosses, sur du fumeir long. Ces
fosses doivent être alignées et espacées de quatre à
cinq pieds

Dès que la terre oèÂ'on a planté, on semé des ci-
trouilles, coramenes à se couvrir de plantes nuisi-
bles, on doit les détruire sans délai ; cette opération
se fera facilement, promptement et écononique-
ment avec la herse à dents de fer, si on a eu soin de
bien aligner tous les plants,

A mesure que les tiges s'étendent, on les dirige
convenablement, et pour les filer on les charge de
terre vers le milieu de leur longueur, ce qui les en-
fbnce et leir fait prendre racine.

On enlève les fruits à mesure qvils murissent,,
avec précaution, ayant soin de leur laisser la pé-
c1ggrule entière . on les fait sècher au oleil avant de
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ls entrer dans un ieu sec, clos et couvert ; cer
énormes fruits fournissent aux bestiaux un abondant
aliment pendant l'hiver.

Mr. De Père que nous citons tours a c plai-
.ir, propose les cous suivant.

1er. Cours.
-1 >. citrouilles ; 2 0. chaux , 3 0. chanvre.

2e. Cours.
10. choux ; 2 c. citrouilles; 30. mais.
TanAc.-J'aurais passé cet article -sous silence, si

ce n'était le goût que les habitants du pays ont pris
pour cette plante, dont presque tous font usage et
qu'ils cultivent pour leur utilité, quoique le climat
sit peu favorable à sa production et à sa qualité.
- On élève le plant sur couches-et on le repique le

printems, après les geléessur un terrein bien ameu-
bli par des labours et couvert du plus riche engrais
le mieux préparé et incorporé dans le sol ; le fi-
nier de mouton est préférable étaut un des plus
riches et des plus chauds.

-Dès que le plant a trois à quatre feuilles, il faut
le transplanter, à la veille de la pluie, pour en as-
sarer la reprise, sur des lignes parallèles, éloignées
de quinze à dix-huit pouces ; on fait avec un plan-
toir, un trou dans la terre, on y enfonce doiucement
le plan jusqu'à la naissance des feuilles, ét avec le
même plantoir on approche et affermit la terre. tout
autour; on doit avoir soin de le sarcler aussitêt
qu'oc apperçoit les mauvaises herbes, avec la petite
ha-rrue, et renouveler ce trvail aussi souvent qre

la pousse des mauvaises herbes le requerra ; avant
la floraison il faut étêter les plants avec une ser-
pette, et re'rancher les fenilles qui sont près de
terre.
. La récolte doit commencer lorsque la teinte
verte des femiles prernd une nuance jaunâtre ; on
retranche d'abord les feuilles iaférieures, ensuite
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celles du centre et enfin les supérieures, dont- on
fait des xas distincts à cause de la qualité inférieure
des premières et la qualité supérieure des dernières;-
on les épluche et on les trille d'après leurs qualités;

5 on les met en tas pour développer un commence-
ment de fermentation ; on les suspend ensuite
après les avoir enfilées par liasses pour acheverde
les sècher au froid.

On les détache après, par un temps humiie, pour
être livrées au commerce, ou être fabriquées à la
maison.

Telle est la totalité des cnitures et des améliora-
tions que j'ai cru devoir présenter et recommander
' mes compatriotes cultivateurs Canadiens pour les
mettre au niveau de ceux <Europe et les earichir
comme eux par leur adoptidn.

Je ne leur recommande rien qui ne soit pratiqué
depuis long-temps, soit en France soit en.-Angle-
terre ; qu'ils en fassent l'essai et je ne doute nul-
lement du succès.

Le commerce des pelleteries qui, pendant long.
temps, a fait regarder cette Province, comme le plus

y beau brillant de la couronne d'Angleterre, est réduit
à rien, le commerce du bois qui lui a succédé, va de
meine bientôt disparoitre-; il !e vous reste que la
fertilité de vos terres ; faites-les donc valoir ; mais
pour vous rendre recommandables auprès de la
mère patrie adonnez vous à la cultuture, du. chan-
vre, dont elle.a tant de besoin et -pour le produit du
quel elle envoye, avec regret, chez l'étranger, des
millions de livres sterling qui vous enrichiront plus
efficacement que jamais le commerce des pellete-
ries n'a pu faire et que celui du bois n'effectuera
pas. Le produit du chanvre au contraire durera
aussi long-temps que lAngleterre tiendra le secptre
4e la ier, c'est à-dire, jusqu'a la fin du monde.

Vos terres et votre chmat sont favorables à cette
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culture ; elle a été, sous le gouvernement Français,
suivie avec succès , pourquoi ne le merait-elle pas
encore ? ne voit on pas, à la porte de chaque par-
ticulier qui nourrit des oiseaux, le chanvre prospé-
rer sans culture ? que sera-ce donc quand il sera
cultivé convenablemerrt 7 oh ! mes amis, entrepre-
nez cette culture, enrichissez vous et mes voux
seront accomplis, c'est dans cette vue que j'ai re-
servé ce dernier article et je vus' engage à y porter
-rteattention particulière, puis qu'il peut vous main-
tenir dans le haut rang que vous avait donné le
commerce des pelleteries et du bois, d'être estimé,
le plus beau brillant de la £uronne d'Angleterre. .

CrANYE.-Cettç plant ultivée de temps immé-
inorial parait être de tous les- climats, puisqu'on la
trouve dans la froide région de la Russie et dans la
chaude contrée-de l'Itae, elle est incontestablement
one des plus utiles dans les arts et une des plus a-
vantageuses dans les assolements.

Le chanvre exige pour prospèrer le terrain le plus
fertile et le mieux préparé,

Les terres maigres, sèches, sablonneuses et pier-
reuses lui conviennent bien peu, et c:lles qui sont
conpactes, argileuses et humides ne lui convienneRt

guère mieux, amoins que leur ténacité et humidité
n'ayent ét é passablement c.orrigées par un amende-
.ment calcaire,tel que la marne et la chaux ; les terres
fraiches, celles d'alluvion, des vallées et celles re-
cemment defriehées de bois, o,. de prairies sont plus
prupres à sa culture ; quoiqu'elle végète rapidemeat
dans un sol quelconqueavec une culture et une tem-
pérature convenables, cependant il lui taut encore
les engrais les plus riches, les plus divisés et les plus
consommés-

On n'en doit commencer la semence que sur un dé-
foncement à la bêche ou à la pioche, ou -sur trois la-
-bours profonds ; doat un avant l'hiver, le second à la'
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fin, et te dernier imédiatement avant T'ensemence-
ment'; on doit déposer l'engrais avant le premier la,
boer.

On remplace avantageusement les fumiers ordi.
nattes, par celui de moutons, la poudrette, la coloni-
brne, les débris d'os et de cornes, les cuire et les ro-
gnutes de cuir et d'etoffe de laine, lenes,les-vses,
les terreaux et les comports que l'on doit incorporer
par dç fréquents hersages ; on doit attendre que le
temps soit àla pluie avant de semer, et que les gelées
du printemps ne soient plus à redouter ; la graine
doit être de l'année précedente, pesante, luisante,
d'un goût agréable et 'un gris foncé ; on sème de
deux manières, à la vo e ou en rayon. La première
est la plus usitée et la plus convenable poar obterfir
une filasse fine, douce et déliée, et la seconde pour
obtenir un fil plus fort, et de bonnes graines.

Le chenevis, c'est a dire, la grainedemande à être
peu enterrée et roulée ; quelquefois on dépose p-r
-dessuslaseemaille des engrais pulvérulents ou bien
réduits, ou des fumiers longs pour empêcher la terre
de se durcir.

Aussitôt que la graine est levée partout, on sarcle
et on éclaircit, pour quoi les planches ne doivent pas
excéder quatre pieds et on doit laisser un sentier
tout autour pour ne pas piétiner la plante et faire
facilement l'arrachage des pieds mâles ou feielce,
suivant l'objet qu'on a en vue.

:Le chanvre n'exige-pas à la rigueur d'autres soins
que ceux que nous venons d'indiquer et qui -ge àont
nmême pas toujours nécessaires, jusqu'à lPépoque de
na matuiité.

On commence la recolte par arracher les pieds
mâles improprement appelés femelles, pareeqan'ts
sont plus frêles, des que la dieséminuation -de la
poussière séminale est opérée et que les ovaires des
pied. femelle. ens .sQ5t suffsuat imprégnés ;
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Pépoque en est cý«irerneut indîqué au cultivateuz
par le flétrissement des- feuilles, la chute dés. dé-
bris du flenreeAc bla4)tliisfw.ment, de la. base'de là

tîgej e le Jauniegement & ýsa cime ;. alo.rs Ws fibres
cortical*e »ont douces, fines et blanchgs, et ke fiu-

tin gmSo-réeiaeux se disecrut et. se, détacbé.plus-'
facilement par IlopéfatÎon du rouiqýageý.
Cèttb pÉe«îM',ýre récolte 4êleieAt aux

pièds'fèniclfcs l'ai 'Étýeteht,. i»r 110oece dié Wbour
xtsultà't d a- de letet'te qPe- 1,11ur=11age
apére, et la TAas -grede- ýjuaIit4- 41air etl«e,. huxièré

A mesùee que cet- a-*ri-àýiijce,à se- Éit où fîtr léi.
tiges en pelites, I bottes) it:ieic'la - pr&auiion d*âlieee-
fýà côtés dés ràciries 'pôur te, Si ïouii s'pâ;rý_-'t
Parceque la *âla's-s'e.e,à est 'Iliiè ët pl as beIlb qge-
cell ë, des 'Piedsý reniélieýà.

Mis bùý àé' ëi,

- . pieds. femelles, dont la. inàturiié s"lannôü -les î ýàt Pxe
la cris'p'àtî6h deâ, feuilles, le j'a u'nis:zelù'eùt«aé Fa-,tige
et llïbýelinatiôâ de l'a- 12-te-, ré6urtant daý pbiý*s deÈ
eialïi es, 6t àà y proc(etdé; cob2màe- if e*dW- Pôtr IeW
pieds m,^ties.

Nous renvoyons pour le rou issage et les. prépara-
tions subséquentes de la filasse aux règles que noue
àvo-ris don nëes à l'article Ua ; les principes géné-
raux relatifs à ces objets &tant les mêmes.

Le cours de culture dans la Vallée d'Anjoù est de
semer le chativre en Mai imniédiaternent après une
recolte de raves ; au chan-vre succède le froment,
SuiYiý sans interruption d'une récolte de gesse, . ou
de vesce d'hiver, faite assez tôt pour faire place au

maîs. Un obtient parce judicieux et très produCtif
assoienient cinq récoltes bien précieuses et saore-
m. ent intercalées, en trois an.necs, sayoIr
câLaa ire aprýs iaves 0 , fioia%-O.it, îruis vesce ou

T



gesse semées; et 40. gesse jou vesce et mais ré-
coltés.

Dans les departements Septentrionaux de la
France la rotation est, 1 0. chanvre; 20. lin ; et
30. froment ; il n'est guère possible assurément
d'obtenir en trois années trois récoltes consécutives
plus productives.

g L'avantage que la culture du chanvre procure
aux assolements,le haut prix de sa filasse doivent la
rendre bien précieuse. Elle fournira à la marine
des cordages et des voiles. Sa filasse est aussi
utile que celle du lin pour faire de la toile, celle du
chanvre est même plus douce que celle du lin ; pen.
dant les temps rigoureux le produit du chanvre peut
procurer de l'occupation à une nombreuse popula-
tion par la fabrication des cordages et des toiles.

Indépendamment de ces avantages la graine four-
nit une huile qui est employée à plusieurs usages
et notamment à éclairer.

Le chanvre réunit par lutilité de ces divers pro-
duits des avantages qui paraissent très propres à
déterminer les cultivateurs du -pays à en adopter la
clturc,
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1ere. PLA NcI,

Représentant la division d'une terre de 3 arpens de
front sur 30 de profondeur, avec le collège et les
bâtimens dans le centre et un grand chemin qni -la
traverse d'un bout à l'autre et la dite terre subdi-
visée ern 16 portions adaptées à différentes cultu-
res-et usages.

Avoine.

Seigle.

Topinambour.

Potager.

Pat urage.

T2
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,pied& de long. Our--teute de profi>ndeur, le -phl=e-
Mmet "e soupiraux., des massas des cheminées,
des passages, dus oevos, caveaux et magasins.

-Cave. Caveau. -

- :Cave. 'Caveau.

blagasn. Caveau. -

F I

1 1- 1



IFiguiran-t:la ' 4isi;ýbùtion du premier éIae -da*
dans un -fiaiop poùr te ni:îÎtre

-d'une-tuisine, l'atelier et-WSafle-de r,,écréatipiiL.-ain-
celle ude»udeam2s-A-- - -



4cme ?tL&NCRIZ,
Repré(;entant la Oistribution de la salle d'étude, avec

36 bancs et tablettes, contenant 7 élèves, en tout

estrade. - -

C5

Q Q Q
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5eme, PXLANCU,

Représentant le second étage, où se trouve les loge-
mens du maître, la salle à manger avec douze ta-
bles, où peuvent s'asseoir 16 élèves à chaque, fai-
sent en tout 192, le dortoir, contenant 4 rangs de
lits de diférentes longueur en tout 30 lits sur 4 de
hant faisant pour 120 pensionnaires, .



LES CO)LL9-CPs Dr- C*ANIP,&(;Ng.
IZZVML Le rë«veil. t6as lès jours dé lýànnl&c ge,.

ra à cinq. heures du aie.in ; et il mrera ect«dë üte.
demi-heure piar que chacuü Puîsse Alhabillér, faire

»n lit, arranger ses hardes et vide sàiipot. -
Piur-R. Du dortoir lés élèvee àcsmmdreat &ne

IR salle de récréation, oâ se fera l'a priè7re qui ýduxe-
ta un tuart d^,-heum.

D«ÉirpuNE:R i-4. Le quart d'lieu-re 2c$van-t*-$ýera em
Ployèr, a sei: déjeuqcr par leà- mdai=,r.5 et. yir le f

cura assistants ce.déieu4ýýr conÉistuta en i= ta&-
*e de Wt bouilb-,e un morceau de paili. et u"urera*
qu'un -ipart dlf>eurè.

PA"eMtNT- D«S- -66ra affoixé une
àemi-heune auz'éièýVes d*xinés à _soigncrý les an.i+
lu>aux.-à- traire lu vàch-es et enlever -les ftini.-iers ; uà

iet;à balayer les appartements du Colk le".
L.&ýÎjGE pé s D-SetNs 1-4ý Le quuirt d1heucre sWvant

tsera donné a,cetkx qui auront été aià,81 era-pléYés à
ee laver le ýisage et les mains, à.. sé peàgaor et à

-brossa1curý tudes et souliers.
LECTUREI 1 sept heures toqs. mnterant darté

la sallé- d'étude (à moirm. qu'ils n'aillent ýà qüelquè
trayag du dàhom) où le ýaaitre fýr& une lecoure àt

lexplicatiôn sur 4uelque ' rtie thébriýue de 1"é'cona-
iniie rifirâle, erf Zoramenýrant par té ptemier ebapitre

id il tra - iýé d1ýAeicu[ture- pratique:. laquelIQý--.Iect une
durera ukie dtmr-heure..

CoiiEe La demi-heure suivaùte sera àonnée
.aux élèves pour copier ý sur dictée, partie de cette

,lectuie gur les ardoises'
-oÈnittt -L le- mitre êt'le

une demi-h - eure ppur cOfriger.
lý,lElçlrp.,t Au NÉT. -1. Il -sera aRouë am-X êPéves uae

Ur, fneýtrO aU 11?4; zuruil cal icr

diclée



TRAvmL 2 gxuptrs. L'étude finie une PaÉîe den
éMim sella eniroy4o tr"4âl»r" a. 4 Pt epr-

dix, *êton la sai0qn, 00 ý jottgr lesg ffl
Ocier, fandr» et, affaiýau le boise ý ffl 4qUIPepdM nt X b«Wei%.OmMoyée à Pa4el d"

près la force-et capacité des dits élèves qui oçtoU
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Souren 1 heure.-A 6 heures et demie tous soupe-

rSot, avec du lait soit chaud, soit froid, ou avec de
ta bouilie tantôt de. farine d'avoine, tantôt de.celle
de blé-d'inde, de sarrasin, avec du pain ou dès pa-
tates.

RkcRfCTioN 1 heure.-Le repas fini à sept heu-

reg tous se rendront à la salle de récréation pour y
prendre leurs débats pendant une heure, ou dans
Pavant cour.

PraeRE i--A huit heures la prière se fera dans la
salle d'étude qui durera une demi-heure.

CoucHER 1-2.-La prière faite les élèves se ren-
dront au dortoir, où ils auront une demi-heure pour
ne d'eshabiller et se coucher, de sorte qu'à neuf
beures ils seront tous au lit.

On observera le silence le plus profond dans le
dortoir ; chacun se deshabillera monté dans eon lit.

AnxssioN.-On ne doit admettre dans ces collé-
ges que les jeunes garçons qui auront fait un cours
complet dans-les écoles élémentaires, âgés au-moins
de douze ans, soit comme pensionnaires, demi-pen-
slon ou» externes.

CoNDITIONs.-Les pères de famille conviendront
du prix des aspirans, avec les syndics ou adminis-
trateurs des collèges, pour la pension des élèves,
soit en argent, soit en denrées.

FouRNTuREcs.-Les pensionnaires devront avoir
deux vêtements complets, savoir : deux chemises,
dex paires de bas, deux gilets, deux paires de culot-.
tes, deux paires de souliers, deux cravattes,
deux bonnets, deux serviettes, deux paires de drap,
deux couvertes, un oreiller, un matelat ou paillasse
piquée, un conuteau,-une fourchette, une cuillère, un
gobelet, une assiette creuse et une plate, une tasse
et une secoupe, le tout renfermé dans un petit cof-
fre fermant en clef, dans lequel chacun aura aussi
une brosse, un peigne, des aiguilles, du fil, des ci-
beaux pour se raccoinoder&u besoin.
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